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M, Pau Pamncevé, Président sortant, fait connaître à l'Académie l'état 
_ se trouve l'impression des recueils qu'elle publie et les changements 


survenus orne Le: Members et les Correspondants pendant le COUrS. da 
“ + année “ii - 


DER 


À État de a impression des recueils de L° Aoadémie au] "janvier 19 1 9. 


ds its rendus des séances de l’Académie. — Le tome 163 (2e semestre 1 
l’année 1916) est paru avec ses tables et a été mis en distribution. 

Le tome 164 (1‘* semestre de l'année 1917) est purs avec ses sables et 

| sera prochainement mis en distribution. DEN 

Les numéros des 2° semestre de l’année 1917, 1e et 2° semestres : 


__ l'année 1918 ont été mis en distribution, chaque semaine, avec la TÉBU 


/ 


larité habituelle. 4 


“Mémoires de l Académie. — Le tome LV, »° série, est paru et à été mis 
en distribution. | \ 

Le tome LVI, 2° série, est sous presse et sera D pDIsEmEn mis en dis- 
tribution. pas 
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RON bé. séances de L'Acand de. Sciences, tenues depuis la se 
… fondation de l'Institut jusqu'au mois d'août 1835. — Le tome VIIT, années ce 


0. a été mis en distribution. AURAS LA 
Le tome 1x, années 1828-1831, est sous presse et sera distribué dans le F 


courant (de l'annee. La k | Me Lx 
Annuaire de l’ Académie — L' HA pour. 1919 + ss paru et est mis pis a 


en distribution au cours de cette séance. AR LOT AE LR DIRE 


NAVEN FAO 


Mes décédés cn D Janpier 1918. 


_ Section de: Mécanique. - — M Manon Devnez, le 1 octobre. : 


Vu 
\ 


Section d’ Astronomie LM: Wow, le 1 juillet. | 
sui 
” Membres élus depuis ji FN * janvier 1918. 


Section de Mécanique. — M. Gasrrer Komus, le 18 mars, en Des 
cement de M. Léauré, décédé. mi) Î 1 _ | 


| Section: de Géographie el FL — M. Lours Do le 22 Série en 
réraplétenient de M. Bassor, décédé. ; 


Académiciens libres. — M. le maréchal Focx, le ri 1 novembre, en rem- 
. placement de M. Lamri, décédé. Ù 


Membres non TARA — M. CuanLes FLAHAULT, le 25 février, en rem- 
| placement de M. Gossezzr, décédé. 


Division des applications de la science à l'industrie (instituée par décret en 
date du 23 janvier 1918). — M. Maurice Lreerawc, le 25 novembre: 
M. Aueusre Rareau, le 16 décembre; M. Gxonces Carr, le 2e décembre. 


 : Membres à remplacer. 


Section de Géométrie. — M. Emre Picar», élu Secrétaire perpétuel le 
2 avril 1917. | Mer 


Section de Mécanique. — M. Marcez Drprez, mort le 14 octobre 1018. 


Section d’Astronomie. — M. Wour, mort le 4 juillet 1918. 


L. avril on 


fi 


M. Mévrz, mort le 20 o février ne 


M. Dose mort 1 12 févier 2916; M. Mereusone, mort le 
juillet 1916; sir Niuutan Rausar, mort le 23 juillet une 
| Correspondants décédés uis Le r À Janvier age. 

_ Pour la Section de Géographie et Navigation. — - Lord Brassey, à Londres, 
: le 23 février. RNA 


© Pour. la Section de Physique à générale = fr Brasenxs, à Rome, le. 
+ 126 février. ne SOA UE | js LE 


pal 
\ ce 


| Pour la Section d date el Zoologie. - — M. Du. à Conée le 17 juin. 


Correspondants élus depuis le 1° janvier 1918. 
. Pour la Section de Mécanique. — M. Wapver, à Kansas City, Missouri, 
le 16 décembre, en remplacement de M. Zasounsxr, décédé. 


Pour la Section d’ Astronomie. — M. W. AV. CamPseix, à Lick, Californie, 


le 22 juillet, en remplacement de M. AUWERS, décédé. 
C. R., 1919, 1°" Semestre. (T. 168, N° 1.) © 


\ : 
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_ Pour la Section de oran et eau =: Nr. Roi An | 
eo le 4 mars, en remplacement de M. Azsrecur, décédé: M. Tuno, 4, 
à Bordeaux, le r1 mars, en remplacement du général GALLIENL, décédé; 
M. Leconte, à Bruxelles, le 22 juillet, en remplacement de.M. HezmerT, 
décédé; sir Paruw Wars, à Lobores, 2 4 novembre, en remplacement de 
lord BrassEy, décédé. ue | 


% 


Pour la Section de Minéralogie. — M. Cu. D. Mon à Washington, lé 
21 janvier, en remplacement de sir ARCHIBALD Guxir, élu associé étranger. 


Pour la Section de Botanique. — M. J.-A. BaTraNDIER, à Alger, | le 
_18 novembre, en remplacement de M. GRAND’ Eury, décédé; M. CAMILLE 


— Sauvacrau, : à Bordeaux, le 25 novembre, en res de M. Cu. “Euc. SN 


Berrrann, décédé. 


il 


Pour la Section d’ E nbes re — M.G. NEUMANN, À à A de 


Luz, le 17 juin, eu remplacement de M. Heckez, décédé; M. TraBuT, AE 


à Alger, le 1° juillet, en repIAEement de M. YERMOLOFF, décédé. 


Œ 7 


Pour la Section d'Anatomie et Zoologie. M. Bracuer, à Bruxelles, lee 


27 mai, en remplacement de M. Francorre, décédé; M. Cuéxor, à Nancy, 
le 11 fer. en remplacement de M. Mauras, décédé: M. VayssièRE, 
à Marseille, le 18 février, en remplacement de M. Renaur, décédé; 


M. Lamsere, à Bruxelles, let juin, en remplacement de M. Yuxc, | 
décédé. x 


Pour la Section de Médecine et Chirurgie. _ Sir Davn Brver, à à TU S 
le 16 décembre, en remplacement de M. Czerny, décédé; sir ALmrors 


Wauicur, à Londres, le 30 décembre, en remplacement de M. J. BERNSTEN, 
décédé. ARS | 


Correspondants & remplacer. À 
Pour 2 Section de Géométrie. — M. Vrro Vorrerra, à Rome, élu associé 
étranger le 3 décembre 1917. 


{ 


Pour la Section d’Astronomie. — M. Oskar BackLunD, mort à Poulkovo, 
le 29 août 1916. | RUN 


Pour la Section de Physique generale. — M. Gouy, à Lyon, élu membre 
non résidant, le 28 avril 1913 ; M. BLasERNA, mort à Rome, le 26 février 1918. 
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r r la Section de Chimie. — M. Gross Carry, à Montluçon, élu 
| ui de la “division des Dhpitions de Pa science à vie le LS PAS 
223: décembre 1918. RL nd EL. à + Rene 


7 la Section n de Botanique. — - M. Cnanues Féamaus 7, élu membre n non 


Fe ab 


‘ a" f Led net 


2e ER 


Er 


membre 


d'Économie rurale — M. Enanuet LRGLAINGHE, élu 


À 


En prenant possession | du fabtenil dé la présidence M. L. GuiexarD se 
cr s'exprime ÉHICeS Lépmess ic uie de a) PA ARS cos 


ee 


Mes CHERS Coxrnènes, ANT FE OM pr - je RER 


ta tradition ui vous fait He votre président parmi les plus anciens 
% Den bre de l’Académie n’est pas toujours sans inconvénient pour la 
_ direction de vos séances, et, convaincu de mon insuffisance à cet égard, 
mon premier mouvement avait été de décliner le grand honyieur que vous 
- m'avez fait en-m'appelant à ce fauteuil. 
Certes, si par l'exemple seul on pouvait se conduire, j’aurais trouvé en ; 
ce mes pen les modèles les plus accomplis. Mais on n’imite pas plus | A 
l'autorité qu’on n’improvise le talent, et vous assurer de toute ma bonne 
volonté, en échange de toute votre itdul gence, m ’eût semblé une garantie 
bien mince pour présider comme il convient à vos réunions. 

Cependant, l'expérience si avisée de nos Secrétaires perpétuels, leur x 
constant dévouement, pour lequel nous ne saurions assez leur montrer SE 
toute notre gratitude, m'ont engagé à ne pas me dérober à li insigne faveur 

dont votre Le confraternité m'a donné un siéclatant toignages 

Mes chers Confrères, je vous remercie bien cordialement. 

Il y a tantôt cinq ans, en dépit des avertissements répétés de ceux qui ne 
voulaient pas obstinément fermer les yeux pour ne pas voir, nous étions 
surpris par une guerre qu’un ennemi implacable préparait depuis un demi- 

siècle et sur la férocité de laquelle il comptait pour nous abattre. Qui 
_oserait dire que nous n’ayons pas été, il y a quelques semaines, surpris de 
même par la paix? Pour être moins grosse de risques que la première, cette 
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re rendrait inutiles nos deuils et nos Ai CHR si nous n Do 19 
sans retard l’effort nécessaire à l'exploitation de notre victoire. a 
Mais la collaboration de la science et de l'industrie pour la Hétie 
_ nationale a montré ce qu'on pouvait : attendre de ce pays, auquel on déniait 
Es insolemment tout esprit d'organisation. La nation qui a été, pendant | 14 
_ guerre, à la hauteur des circonstances les plus tragiques, déjouant par ue 
: improvisation. ingénieuse et héroïque les lourds calculs de l’ ennemi, saura à: 
‘de même, dans la paix, s'adapter aux exigences nouvelles de la lutte éco-. 
nomique. Il s’agit de parfaire l’œuvre d'affranchissement par le dévelop-. “ 
pement de toutes les forces intellectuelles, de toutes les énergies de là re 
_ France. Qui saurait, mieux que | l'Académie, DU les initiatives néces- l'E 
_saires et Cobrdduuer les efforts? NICE pen PA) F 
Avec son éloquence habituelle, M. batilevé” a rappelé, dans notre eee 
_nière séance publique annuelle, ce que l’union de la science pureet deses 
applications avait réalisé, des ces longues et douloureuses années; pour: 
organiser la victoire. Ce qu’il n’a pas dit, © est l'impulsion vigoureuse A RAR EE 
_ féconde donnée à cette collaboration par l Ministre qui avait créé la Com- 
mission des Inventions, mais iln est Dei one ici qui ne la connaisse et nee te 
l ‘apprécie à toute sa valeur. N 4 
“Je suis certain, mes chers Contéies, dé répondre à à vos sentiments una 
rimes en Din, nos affectu :ux remerciments à notre éminent président 
sortant, qui, malgré de très lourdes charges assumées par ailleurs, n’a pas 
cessé d’a porter à l’Académie le concours de son entier dévouement. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Miisrre pe L'INSrRuCrTION PUBLIQUE ET pes Beaux-ARrs adresse 
ampliation du décret qui porte approbation de l'élection que l'Académie a 
faite de M. Grorces Carry, pour occuper une des places de la Section 
nouvellement créée des Applications de la Science à l'Industrie. 


Il est donné lecture de ce Décret) TA 
Sur l'invitation de M. le Président, M. GORGES oce prend place 
parmi ses Confrères. 


| + ten. et Levée 
no, a paniee de Ja 


. ka 3 opté. . k J apon, la Chi “ par diverses contrées sde. 
me d ailieats e: calendrier grégorien n'est ae e quele FA corrigé 
Dunes do ue du Reponse QT régorien; mais | 


principaux a qu: ’on do au eee grégorien : 
ommencement de son année ne coïncide pas avec celui d° ‘une done" 
| La longueur de ses mois est plus irrégulière qu'il n'est indispensable; 
jo Les noms de certains mois sont en désaccord avec l’ordre numérique qu ‘ils 
| expriment; par exemple, octobre est le 10° et son nor indique la 8 place. 
dense de La longue r.de son année est ae cander. il sera nécessaire de supprimer un 
2 jour entier vers l'an 4 fo00:;" "0 LT CAE LT 
(5° Les. dates des mois n’ont pas. une concordance iaple avec les. jours corres- 


4 pondants de la semaine. FA he à 


DATE p} 


co rimparance pratique | ex ces divers défauts est. Jin inégale les. trois premiers 


ne op ce du 18 a 1o18. ro AR ae 
ARE Sur ces derniers ‘points, nos renseignements sont encore incomplets. En Rou- 
manie le gouvernement avait présenté à son Parlement un projet d'adoption du calen- 
drier grégorien, mais il n’est pas venu en discussion. Peu après le début de la guerre, 
la Bulgarie aurait, dit-on, réalisé cette adoption. Le Pacte de Corfou, du 7/20 juillet 1917; 
qui a fondé le « RAA des Serbes, Croates et Slovènes », porte, dans son art. 8 : 
« Le calendrier séra unifié le plus tôt possible »; ét c’est denimon le calendrier 
grégorien qui sera choisi. Enfin depuis une année environ le gouvernement du nord de 
* Ja Russie a officiellement adopté le calendrier grégorien. MU 
ANNEES changement d’origine entraînera une année de longueur anormale, correspon- 
_ dantà l’année de confusion de 445 jours qui précéda la réforme julienne; et ce qui fut 
‘alors réalisé par l'unique volonté de Jules César devra faire l’objet d’une entente de 
© Gouvernements, entente qui sera longue à réaliser, puisque au moins les Parlements 
des divers Pays devront Le en conséquence leur année financière. 
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d autant moins utile de se : préoccuper maintenant dele HART que la longueur de Dre 
l'année t tropique est un peu variable, et que les meilleures tables astronomiques d'au De 
_ jourd’ hui pourraient se trouver en défaut, à ce point de vue, dans 20 siècles. 13 
Cest le cinquième qui offre les plus. grands. inconvénients. Sa cause est plus pro- 
fonde et d’ailleurs bien connue : à l'inverse de ce qui a lieu pour la mesure des autres 
espèces de grandeurs, où des conventions universellement adaptées suffisent, pour Ja ; 
mesure du temps la nature nous {pose deux unités, le j jour et année, unités dont la RS 
première n est pas contenue exactement dans l’autre, n’en est pas une partie aliquote. " : 
Eo outre, un usage universel a fait. adopter des unités intermédiaires, semaine, 
décade, mois, etc. dont la durée n'est pas en rapport simple avec celle de l'année. 
") H'en ue par exemple, que le nombre de semaines qui se terminent dans un. 
mois est variable d’un mois à l’autre, et dans le même mois d'une année à l’autre : 
c’est un inconvénient assez gênant pour l'industrie par exemple, où les travaux se 
payent à la semaine, Pourla même raison, les statistiques établies à la semaine, ( comme 
celles des chemins de fer, ne s 'ajustent facilement ni au mois, ni à l’année; éte. 
Enfin ce défaut nous oblige tous à placer constamment sous nôtre main un calendrier 
de l’année considérée, pour savoir “es jour de Ja semaine correspond à une date, 
ou inversement. Fra : ; | Ru “re 
KL. est impossible de remédier rationnellement à ce défaut en conservant les daaire 
unités : jour, semaine, mois et année, que: d’ailleurs nul ne propose de supprimer; il 
faut donc avoir recours à des palliatifs; ceux qui ont été PrRpoSSE peuvent se ramener 
à deux types pHAIbORR A 


RL hu 
. L'année renferme 52 semaines, valant 364 jours, — plus 1 Suridanl les années com- 


munes, — plus 2 jours. dans les années bissextiles. 

Un premier type de correction consiste à mettre hors semaine ce jour ou ces deux 
Jours de surplus, qu’on a appelés aussi jours sans date, jours hors texte, jours sans 
couleur, jours blancs, etc. Alors par exemple, dans uné année commune le samedi 
31 décembre serait immédiatement suivi non du dimanche 1°" janvier, mais d’un jour 
blanc, suivi lui-même du dimanche 1° janvier. Dans les années bissextiles il y aurait 
deux jours blancs au lieu d’un, placés par exemple entre le samedi 31 décembre et 
le dimanche 1° janvier. t pa k \ 

Ce moyen, qui nous ramène, sous un simple changement de nom, aux jours com- 
plémentaires du calendrier français, ou aux jours “pRecnpne de son ancêtre le calen- 
drier égyptien, rompt la, continuité de la semaine qui jusqu'à ce jour, suivant l’expres- 
sion de Laplace, a circulé « sans interruption à travers les siècles, en se mêlant aux 
calendriers successifs des différents peuples ». Fr 

Une telle rupture de la continuité de la semaine, qui se répéterait tous les ans 


n ’est pas inoffensive, ne Appelle même se produire qu’une fois, et cela pour plusieurs 


‘raisons p <; 
? 


1° En chronologie la semaine offre une vérification très utile; 


suivi par les Musulmans, où fe 
ant re pe nouvelle Lune pue être réellement observée, 


FA Ron aussi, de ie ms énnes grégorienne n 'a-t-on n-pas onu cette continuité, 
car on a passé du jeudi 4 octobre au vendredi 15; on peut d’ailleurs dire que l’expé- 
_rience directe s’est répétée un assez grand. ab de fois, puisque l'application de 

cette réforme Ê "échelonne, suivant les contrées, entre 1582 EU LE Me RAS AE 


f ROUES 


Ua second type de correction, qui pouvait être appelé le type économique, consiste 
à faire tous les mois ‘exactement de4 semaines, ce qui conduit à une année de 13 mois, 
que bien se accepteraient en outre, il faut ns rompre. la continuité de la 


/ 


semaine. 

Ces: moyens de correction ne paraissant pas aujourd’ hui susceptibles d'aboutir, 
je me place dans l'hypothèse où l'on veut conserver la continuité de la semaine et 
Fe cependant pouvoir trouver mentalement le ut de 4 semaine qui répond à une date 
donnée, ou inversement, jf ee 

Pour cela jai proposé <C x de AE chaque trimestre a) premier mois de 
31 Jours suivi de deux mois de 30 jours; toutefois, dars le quatrième trimestre, le 
dernier mois. aurait toujours 31 jours; en outre: , dans les années bissextiles l'avant- 
. dernier. mois serait aussi de 31 POS CL a Es 

On voit que les trois premiers trimestres seraient chacun de 91 jours ou exactement 
13 semaines, de sorte que dans chaque trimestre les mêmes jours de la semaine 
tomberaient aux mêmes dates des mois correspondants. D'ailleurs si le premier mois 
d’un trimestre a commencé par exemple un lundi, le second commencera un Jeudi et 
le troisième un samedi, le saut étant toujours respégtivement de 3 et 2 jours indé- 
finiment, c’est-à-dire toutes les années. Ainsi, — pendant toute l’année considérée il 


k 


ï l . ME | ne ï . . \ . n ss 

(1) J'ai présenté sommairement ce projet au Congrès international de Liége, en 1914. 
A ma connaissance, il n’existe pas de bibliographie relative à la question; aussi Je ne 
puis, à mon regret, indiquer les antériorités. 


À CR, 1970, 1° Semestre. (T. 168, N° 1.) 4 
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suffira de rappeler quel jour est tombé le 1°* janvier pour savoir quel jour tete ke 
premier jour de chaque mois; — ensuite, pour un jour quelconque du mois, on y 
arrivera par le moyen que savent employer les gens les plus simples : 1,8, 19322209 
Unva pas lieu d'insister, car tout cela peut se vérifier sur les deux calendriers 
suivants, relatifs l’un à l'année bissextile 1920, l’autre à l’année commune 1921,etoù 
dans les colonnes G sont les dates mensuelles du calendrier grégorien et dans les 
pionues P les dates mensuelles de notre projet. On voil que l'écart ne dépasse j pRraons, 
2 jours; on sait d’ailleurs qu’il ne s’accumule pas. °°." : ee 4 
Les objectionsique : soulève ce projet paraissent faciles à à lever. 


10 On pourrait croire, par exemple, qui il déplacerait les anniversaires der ou 2 jours; 
mais ce déplacement se produit déjà aujourd” hui dans les années bissextiles par rap- 
. port aux années communes, ou inversement, à partir du 1 mars. ER 

Au contraire, le système proposé ne les déplacerait qu’à parür du 1 * décembre, 
soit une réduction de 10 mois à un seul. Et de même pour les nombreuses tables 
astronomiques où les jours des mois entrent comme nrour er : celui-ci doit être 
double à partir du 1°° mars, et ne devrait plus l’être qu’à parur. dussée décembre, ce 


qui supprimerait presque complètement une fréquente cause d'erreur. 

Ainsi non/seulement l'objection est purement apparente, mais il en sort un argu- 
ment de poids en faveur du, projet. # ë 

2° On pourrait croire aussi qu’il exigetait la Se de la règle Foi la fête de 
Pâques au dimanche qui suit la pleine lune survenue après le 21 mars; mais il n’en 
est rien : si aujourd’hui cette règle était exacte dans les années communes, elle ne le 
serait ins dans les années bissextiles. En réalité il vaut mieux remplacer 21 mars 
par équinoxe du printemps, ce à quoi notre projet ne change rien. Sous cette 
dernière forme d’ailleurs, la règle n’est encore qu ’approchée, parce que l équinoxe qui 

règle Pâques est, non Ps uthose vrai, mais l'équinoxe défini par l'épacte; et làle projet 
n'apporte pas de modification, parce qu’il ne touche pas au 1° janvier. Il n’en serait 
pas de même avec les jours blancs. bros 

Par contre, le projet réduit de à .f l'inégalité actuelle des mois, ce qui est impor- 
tant, parce que les traitements, etc. se payent mensuellement ; il régularise, en outre, 
la longueur des mois qui, ramenée au trimestre, saute aux yeux immédiatement. 

Aussi ne voit-on d’objections que de ceux qui préféreraient le statu quo dans le cas 
où l’on ne concéderait un changement complet. D'ailleurs, le projet ne préjuge rien 
relativemént à la correction des autres défauts, car, se Dana à régulariser le tri- 
mestre, il s’'accommoderait des autres A indiqués plus haut, notamment du 
changement d’origine. , 

En outre, ce qui vient d’être dit relativement à la Éalon de Pâques montre de la 
réforme proposée peut être considérée comme purement civile; Res suite elle n’exi- 
gerait qu’un minimum d’ententes ; et c’est pour cette raison que nous n’avons point parlé 
de la stabilisation de la fête de Piques. Au point de vue opportunité, il serait bon de 
l’appliquer à partir de 1920, cette année étant décennale, avantage mnémonique 


« 


aux ot par 4 pl aie sr signeront la 
il fût acc pté par tous : de en il ne se présentera u une occasion 
e réaliser u une telle réforme. | 


/ 


boue d offrir à l'Académie un exemplajre + d Goutérende sur 
e L Marine de Commerce, que j'ai faite en avril dernier à la Société d’Encou- 
à; ragement pour l'Industrie nationale, Je demande la permission d'indiquer, 

à cette occasion, un champ d’activité offert aux efforts de reconstruction 
économique après la paix, dont le Président del Académie x vient de nous 
A PR entretenir. AE HE î 5; 
 J'appellerai Hi cent di aons sur la sus, gestion, page . d'un 


rrodèle de bâtiment de commerce approprié à Ë traversée du canal de 
Suez. Je parlerai ensuite d’une suggestion plus grandiose, conséquence de 
la: première, relative à la création huile: d'une voie de communication 


maritime empruntant le cours de l’Escaut, du Rhin et du Rhône à travers 


_ la Belgique et la France, que la possession de la frontière du Rhin permet- 

= CArait d'envisager. Cette création, d'importance mondiale, rendrait de pré- 

‘cieux services aux pays riverains, soit de la mer du Nord et de à Baltique, 
soit du bassin de la Méditerranée. ; 

L'origine de la conception se trouve dans un principe d'architecture 
navale PP bCabl- à la marine de commerce comme à la marine de guerre, 
dont l'exactitude a été vérifiée expérimentalement sur un cuirassé. Î s agit | 
de la possibilité d'obtenir la plus importante des qualités nautiques, non à 

l'augmentation de la période du roulis, mais à la diminution de son ampli- 

 tude. Les navires munis, à cet effet, dé plages établies à peu de hauteur 
au-dessus de la flottaison, peuvent présenter une largeur supérieure d’un 
quart à la largeur habituelle, ce qui permet de réduire leur tirant d'eau 

-dans la même proportion. 

L'application prévue pour le al de Suez comporte la création de deux 
modèles, soit de mr mixtes, soit de cargos. Les cargos porteraient 
en lourd, l’un 15000!, l autre 25000, de cargaison. Le premier modèle, 


} 
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de ge, 56 de tirant d’eau conviendrait à à la profondeur de 9" du canal actüel. 


Le Ronde de 10,80 de tirant d’eau, exigerait le creusement TE UCEA 


répondrait aux Désbins futurs, comme fait le “al de Panama, avec le seuil . 
de ses écluses établi à 13", 70 au-dessous du niveau de la mer; il écarterait 


ainsi l'éventualité prévue ‘4 percement d’un second canal. 


Dans le même ordre d'idées, il est possible de construire des cargos, bons 


navires de mer, de 10000!, portant Gooo'en lourd, calant 4",50 seulement, 


qui traverseraient, sans rompre charge, une voie maritime, créée d’ Anvers 
à Marseille, avec 5m de profondeur. La nécessité d'une telle profondeur 
n'est pas une condition rédhibitoire a priori; elle crée des difficultés 


sérieuses, sans nul doute, mais d'ordre purement financier. La dépense 


serait approximativement égale à la contribution de USE D 
en 1871. | | 

L’ avant-projet d’un cargo ou paquebot. mixte de 10000! Le ee So, à 
été préparé. Celui de la voie de 5" de profondeur n’est pas du domaine de 
l’architecture navale; je me bornerai à l’énumération des termes PAGES 
des problèmes à résoudre. “te 

En partant de l'embouchure de l’ Escaut, il ne se rencontre aucun travail 
à faire j Lie à Anvers; il y a seulement une question politique à trancher, 
au sujet de l” octdtation désirable de la rive gauche de l’Escaut par la Bel- 
gique. Le canal de la Campine est ensuite à Slave, à approfondir, à pro- 
longer jusqu’au Rhin, où son arrivée ouvrira une zone de difficultés. La 
prétention, attribuée aux services germaniques, d’avoir porté la profondeur 
du fleuve à 5% jusqu'à Ludwigshavfen est loin d’être justifiée. Jusqu'à 
Cologne seulement, on peut compter sur 4,40 en eaux moyennes. De 
Ce à Strasbourg, la profondeur varie irrégulièrement de 3,60 à 2",40. 
De SHaboure jusqu’à Ja jonction avec le Doubs et la Saône aux environs 
de Besançon, la ligne trouvera notre vieux réseau de canaux français 
délaissé depuis 1871, canal latéral du Rhin, qui fournira des prises ln por- 
tanLes de puissance hydro-électrique, ensuite canal du Rhône au Rhin. Les 
gabarits actuels sont insuffisants. La Saône, qui fait suite à ces canaux, est 
une voie fluviale modèle par la nature du on et la faiblesse du courant; 
elle demande un simple dragage initial avec entretien ultérieur. Notons, 
en passant, que, sur une rivière, l'entretien par dragage ne présente rien 
des difficultés qu’il rencontre en mer, nn une passe soumise à des cou- 
rants transversaux. | k 

Le Rhône, en contraste avec la Saône, ne peut satisfaire les besoins de 
la grande navigation qu’en alimentant le canal latéral à établir sur sa rive 


gauc e, dont. Le\ traèé est; étudié pis longtemps. ia, comme le long du 


Rhin, ser es ront le: no travaux ae t à is rencontre ess rivières 


cure ce IX qui D à à utilisation de l'E de bar comme arrière- 
«port de Marseille. Comme pour. Anvers dans la mer du Nord, et plus 
encore que pour Anvers, la nouvelle situation créée fera de Marseille wi  N 
PR sans rival dans la Méditerranée. RE 4 SAR 
A considérer nos intérêts nationaux, en dut dela Fra à prévoir 
isonre certains ports fluviaux au- dune de Marseille, celui d'Arles, peut- À : 
être celui de Beaucaire, surtout celui de Lyon, puis celui de. Strasbouté, LUN 
qui prendra une grande importance sur le Rhin, l’utilisation de la nouvelle 
voie maritime ne s’obtiendra en France que par la création d’embran- 
chements dirigés ‘vers Dunkerque, vers Nantes, vers Bordeaux. Ces 
embranchements, comme aussi peut-être celui dirigé vers (Genève, seront 
_creusés à un gabarit relativement restreint, probablement a 00 de pro- 
pe fondeur, pour porter des gabarres de 1 000! et 2,30 de tirant pos Les Du 
TEE _expéditeurs français n ’échapperont donc pas, en général, à la nécessité | SF RUÉES 
4e un transbordement des marchandises, aux pi js AÉRAT et d arrivée : 
sur la ligne Anvers-Marseille. WE mar Lane 
Une question préalable d'ordre politique serait à Done au sujet de 
la voie maritime de'5® de profondeur, avant ‘que le projet Vu. -même fût 
étudié. La Société chargée de l'exploitation serait sans doute franco- belge 
et surtout exempte de tout appoint germanique. La ligne serait interna- 
tionale, en ce sens que le trafic en serait impartialement ouvert aux navires 
de toute nationalité, à Anvers comme à Marseille, moyennant des droits 
de péage exactement uniformes. La voie elle-même, entre ses points 
1 AUTEUR d aboutissement, doit être la propriété exclusive de ceux qui la construi- 
PU Vetents nl serait inadmissible que des quais d'armement et des chantiers de \ 
construction fissent, sur la rive droite, concurrence à ceux de la rive 
gauche. La police du fleuve elle- même doit être confiée à une seule 
a dmtuielea Dion: We 
La situation à créer, qui rappelle celle da canal de Suez, peut se 
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formuler en disant que Ja frontière politique sur Le Rhin serait, non au | 
milieu du fleuve, à son thalweg, mais à la limite des eaux sur la rive droite. 
Gette formule établirait une servitude réelle, mais n'impliquerait pas la 

_ moindre annexion d'aucune population germanique; elle n’imposerait pas 

{la moindre servitude personnelle sur la rive droite. Elle ne peut donc sou ne 


lever aucune objection, même de la part des plus fervents zélateurs du 
1” droitdesihationalités.sis2 121) MER ED M AN ADS SGH 
| La question politique préalable étant supposée résolue, il est possible 
que la préparation ultérieure du projet fasse reculer devant le chiffre de la 
dépense inscrite à la dernière page du devis. Alors restera la ressource 
d'établir, au prix d’une dépense à peu près trois fois moindre, la voie 
Anvers-Marseille au gabarit des embranchements à travers la France, 
indiqués plus haut, c'est-à-dire à la profondeur de 3",50. Il ÿ aurait un | 
É transbordement à Anvers et à Marseille; il n’y en aurait pas dans les ports 
intermédiaires. Peut-être emploierait-on des chalands de mer, remorqués 
tout chargés vers Anvers et Marseille. Peut-être pourrait-on créer des 
. chalands autonomes, naviguant entre Anvers et Marseille par leurs propres 
moyens. Quoi qu’ilen soit, les droits de la Société d'exploitation devraient 
être les mêmes que sur la voié maritime de 5" de profondeur; ils seraient ne. 
suffisamment justifiés par le prix de la voie de 3", 50. ne Te a. 
BIOLOGIE GÉNÉRALE. — Suggestion sur la nature et les causes de l'hérédité. à 4 
| ségrégative (caractères mendéliens) et de l'hérèdité agrégative (caractères ‘ 
non mendéliens). Note de M. Yves DeLace. | PAN Q* 4 
. Pendant longtemps, les observateurs n'ont connu d’autre mode de trans- 34 
, mission des caractères hérités, que celui caractérisé par ce que les éleveurs 4 
appellent le sang, et dans lequel, à toutes les générations, le produit est . 
intermédiaire. à ses deux parents immédiats et ressemble à ses divers 4 
ancêtres dans la proportion. où chacun de ceux-ci a contribué par sa subs- J 
tance à la constitution de la substance du produit. C'est ainsi que le mulâtre : \ 
est intermédiaire à.ses parents blanc et nègre et que ces caractères inter- ; 
médiaires se maintiennent indéfiniment dans les unions entre mulâtres, 
tandis que, dans l’union d’un mulâtre avec l’une des races parentes, le pro- 
duit, dit quarteron, rappelle, pour trois quarts, les caractères de cette der- 1 
nière et, pour un quart, ceux de l’autre. Certes, les irrégularités étaient nom- 4 
breuses, mais Les exceptions à la règle se refusaient à toute systématisation. 
| 
ë 
4 
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“En. 1864 Rae. et. nn. M Ne en es ont fait. connaître ‘un 
| ‘mode de transmission des caractères tout à fait différent. é 


Si l’on unit deux individus de races distinctes P, P’, les produits de pre- \ 


nération dite F, sont tous hybrides et ne entre P et P' 


“blables : un: moitié seulement est D heide et ressemble aux parents immé- 
diats, intermédiaires entre P et P’. Les autres sont pur sang et se divisent 


1 1eB; deux catégories égales, les uns (un quart du tout) ressemblent à P,ayant 
k tères du grand parent P’, et le reste (un quart 5 tout) 
_ sont à l’image de-P;: ji perdu tous Les caractères de P :‘c’est la 1e 


_perdu tous les car: 


| gation des caractères. ÿ 
2 EE via donc deux sortes d' hérédité damtellaiout dbésentses à seelle. 
_ du mulâtre, non mendélienne et que l’on pot "er pare 
l'autre, mendélienne et ségrégative. He OR E MTPATIN 

Cette perte des caractères de l’un des ancêtres n'est. pas apparente ou 
partielle; elle est réelle et totale, car les individus qui la présentent sont de 
vrais pur- sang qui, unis entré eux, se reproduisent indéfiniment à l’état pur- 
sang. Au contraire, les hybrides mixtes de F,, unis entre eux, donneront à 
chaque génération nouvelle trois sortes de produits : un quart de pur-sang 
pareils à P; un quart pareils à P', et une moitié d hybrides intermédiaires. 
… Ces és singuliers seraient peut-être restés à l’état de simple curiosité 
biologique s’ils n’avaient trouvé dans les conceptions de Weismann et dans 
les progrès de la cytologie à la fois une base objective et une possibilité 
d’ explication qui ont permis aux mendéliens d’édifierune théorie cohérente 
dont les développements en ces dernières années ont été prodigieux. 

Les mendéliens ont admis les principes suivants : 1° le substratum des 
| caractères héréditaires (déterminants de Weismann ou facteurs des néo- 
_ mendéliens) est contenu dans les chromosomes ; 2° les chromosomes sont 
des individualités permanentes qui se retrouvent identiques. à elles-mêmes 
après chaque période de repos; 3° dans la fécondation, les chromosomes 
 paternels et maternels ne se fusionnent pas et ils maintiennent leur indé- 
pendance pendant toute la durée des divisions germinales; 4° à la division 
réductrice, les deux membres de chaque paire d’allélomorphes, dont l’un 
restera ins l’œuf tandis que l’autre passera dans le globulé polaire, sont 


4 TA À 


* (1) Nous faisons ici abstraction de la dominance et de la récessivité qui n’ont rien 
— à voir avec l’hérédité et ne servent qu’à la voiler pour un temps. 


ulâtre du ci-dessus (*). Mais à la seconde génération Fe, 
. de: l'union des hybrides F, entre eux ne sont plus tous sem- 
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deux chromosomes, Pun paternel, l’autre maternel, homologuesem ce sens 
qu’ils sont composés des mêmes déterminants ou facteurs: sous leur faciès 


_ paternel dans l’un, maternel dans l’autre; et les choses sont les mêmes, 
‘mutatis mutandis, pour le spermatozoïde. 1)? ailleurs, pour Î l'œuf comme pour 


le spermatozoïde, le hasard seul décide pour Chaque paire d'allélomorphes 
et sans aucune liaison sous ce: rapport entre les diverses paires, si c’est l’élé- 


. ment paternel ou le maternel qui restera ou sera éliminé. Grâce à ces pré- 


misses se trouve expliquée, d’une façon rigoureusement conforme aux 


prévisions du calcul des probabilités, par Pébnindtion de chromosomes 
paternels ou maternels, la disparition d’une moitié des caractères sraner 


parentaux ‘chez les produits pur-sang de la génération Eine 
Si les choses se passaient toujours de cette façon, la théorie deEtne 


aurait résolu le problème de l’hérédité; mais il s’en faut de beaucoup qu'il 

en soit ainsi, car, non seulement lHéredite agrégative (non mendélienne ) : 
échappe à cette explication, mais dans les cas d’hérédité ségrégative (men- 
délienne) les exceptions, les accrocs à la théorie sont extraordinairement 


nombreux et les mendéliens se sont attelés à un travail de Sisyphe en 
s’efforcant d’ expliquer chacune des difficultés nouvelles que font pie 
l'observation et l’ expérience par une hypothèse sura) outée. | 
[l'y a sans doute du vrai dans les quatre propositions servant de base au 
mendélisme, mais elles ne constituent pas des vérités absolues. L'erreur des 


 mendéliens a été d’é épuiser jusqu’ à leurs dernières conséquences des prin- 


cipes incertains. De là est née pour eux la nécessité d'introduire sans cesse 
de nouvelles hypothèses pour concilier leurs principes avec les faits 
observés; c’est ainsi qu’ils ont imaginé successivement sur des bases objec- 
tives précaires et sans souci de la vraisemblance les concepts qui encom- 
brent leur théorie : les facteurs partiels, muluples, inhibiteurs, modéra- 
teurs, excitateurs, les déterminants quine déterminent qu’à moitié, les allé- 


lomorphes multiples et surtout le fameux « crossing-over », Mere loue 


passe-partout qui ouvre toutes les portes, mais à condition qu’on l’adapte à 


chaque serrure. 


Tout autre est ma conception des choses. 
Elle m’a été suggérée par deux remarques : la première est que lorsqu'on 


cherche à unir, ou que l’on force à s'unir par des traitements chimiques | 


particuliers, deux espèces présentant des différences profondes, la péné- 
tration du spermatozoïde dans l’œuf peut bien parfois déterminer le déve- 
loppement de celui-ci, mais ce développement est parthénogénétique, par 


le fait que la substance du mâle, représentée par les chromosomes paternels, 
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À reje ée de œuf, 


La seconde remarque est que, en général, les caractères dattes sont 


1: queles réciproques de ces propositions ne soient pas vraies, il y en a là assez 

Le Po autoriser un rapprochement significatif. ‘Ori il est de toute évidence 
_ qu'aux caractères qualitatifs a correspondre, dans le substratum 
: ehromatique,. des différences plus profondes que celles réclamées par des 


_ qualitatives dans les caractères doivent correspondre dans les races qui les 
représentent des chromatines relativement hétérogènes, et aux différences 
quantitatives des chromatines relativement homogènes. Aïnsi quand les 
chromatines sont hétérogènes, la transmission due se fait suivant 
la loi ségrégalive, c’est-à- dire que les caractères réunis dans les produits 
d’uné génération peuvent à la génération suivante se séparer complè- 


tement; au contraire, quand Le chromatines sont homogènes, elles se 


_dants, une fois réunis, ne peuvent plus se dissocier. 

Ainsi, incompatibilité absolue entre les chromatines paternelle et mater- 
_ nelle, comme dans le cas du réjet des chromosomes paternels entraînant une 
ei exclusivement maternelle; incompatibilité relative permettant 
Punion, mais non la fusion, des chromatines paternelle et maternelle, comme 
dans l’hérédité ségrégative ; ; ou compatibilité suffisante pour permettre une 
_ fusion plus ou moins complète, comme dans l’hérédité agrégative : ce sont 
f continue. 

. Cela compris, je puis passer à l’exposé de la suggestion que je propose 
de substituer à la conception mendélienne pour expliquer par une hypo- 
thèse unique, simple et vraisemblable, les diverses formes d’hérédité avec 
tous leurs degrés, toutes leurs variantes, toutes leurs combinaisons. Cette 
suggestion peut tenir en une formule simple : e mode héréditaire est fonction 
du degré d’ hétérogénéité des chromatines parentales. 

Pour fixer les idées, mais sans que ce soit là une nécessité qui s'impose, 


C, R., 1919, 1° Semestre. (T. 168, N° 1.) 5 


af fécondé he. me heu dr. 


| De même les spermatozoïdes die presque jusqu à la mort. peuvent 
encore féconder des. œufs, mais leur chromatine très altérée est bientôt 
lequel, s ‘il se développe, donne un produit qui ne tient en 


M rien du père (Amphibiens, 0 G. et P. Heriwig, 1913 et O4) NE 


non mendéliens, tandis que les caractères mendéliens sont qualitatifs. Bien | 


différences purement quantitatives ; en d’autres termes, aux différences 


dent. si complètement l’une dans l’autre que les caractères correspon- 


là trois stades principaux entre lesquels on Do concevoir une variation 
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placons ios'choaée date le mierosome. Voici deux microsomes homologues, 
l'un paternel, l’autre maternel, réunis dans l’œuf par la fécondation. À un 
moment quelconque, au cours del évolution de la lignée germinale, ils se. 
rapprochent, et trois cas peuvent se présenter : 1° si leurs chromatines sont 
suffisamment homogènes, leurs substances se pénètrent, se mélangent 
comme l’eau et le vin ; aucune séparation ultérieure par division réduction- 
nelle n’est possible : c'est l’hérédité agrégative. 2° Leurs chromatines sont 
fortement hétérogènes; elles entrent en contact sans se mélanger, comme 
l'eau et l’huile, et forment aux pôles opposés du complexe deux masses dis- 
tinctes, entièrement séparées per un plan équatorial ; toute division passant 
par ce plan sera qualitativement réductionnelle et séparera entièrement les 


chromatines paternelle et maternelle : c’est l’hérédité mendélienne pure ou 


ségrégative absolue. 3° Les chromatines sont modérément hétérogènes; les 
deux masses polaires pures sont séparées par une zone intermédiaire mixte 
où les phases paternelle ou maternelle sont mélangées de part et d’autre du 
plan équatorial sur une plus ou moins grande épaisseur; toute division 
équatoriale sera réductionnelle avec séparation incomplète des deux chro- 
matines : c’est l'hérédité mixte, partie agrégative, partie ségrégative, dans 
une proportion quelconque, comprenant le plus grand nombre des exceptions 
et des accros à la loi initiale de Mendel. 
Dans le cas 1°, le sens de la division est indifférent; dans les cas 2° et 3°, 

les divisions méridiennes sont équationnelles; ce sontelles qui se proue 


toutes les fois qu'après la division précédente, l'accroissement des substances 


par assimilation à rétabli la condition antérieure : les forces capables de 
déterminer une pareille division sont parfaitement symétriques et équi- 
librées ; au contraire, si cette phase d’accroissement n’a pas eu lieu, la seule 
division compatible avec un équilibre stable des forces opérantes est équa- 
toriale. D'où cette conclusion que la division réductionnelle est telle 
simplement parce qu’elle est la seconde de deux divisions successives non 
séparées par une phase d’accroissement intermédiaire. 

Remarquons que si, pour le microsome, la division équationnelle est 
longitudinale et la diitiolhelle retail: il n’en est pas forcément de 


même pour les chromosomes, formés de microsomes à la file. Selon son 


orientation par rapport aux microsomes, une division longitudinale du 


chromosome peut être par rapport à ceux-ci ou méridienneet équationnelle, 


ou équatoriale et réductionnelle. 
Îl est d’ailleurs bien entendu que le degré d’hétérogénéité deschromatines 
parentales n’est pas une propriété globale de toute la chromatine et que 
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ae chaque chromosome, chaque microsome, chaque déterminant présente son 
_. degré propre d ‘hé étérogénéité qui peut être tout à fait différent de celui du 
| voisin, en sorte que le mode de transmission peut être pareil ou différent 
à pour ‘différents caractères sans aucune liaison nécessaire entre eux. Chezun 
Et même être, certains caractères peuvent suivre. Ja loi agrégative, certains la 
_ loi ségrégative et les autres se transmettre suivant un mode intermédiaire 
bi-parental, avec prédominance plus ou moins accentuée de l’un ou de l’autre 
parent. Rien n ‘empêche même qu’il y ait sous ces rapports des différences 
individuelles entre les représentants d’une même racé. 
D'autre part, S il est vrai d’une manière générale qu’à une Ne difté- 
= rence dans les caractères correspond une moindre hétérogénéité dans les 
__ substratums chromatiques, il s’en faut de beaucoup que l’on puisse mesurer 
lune par l’autre. Certaines mutations minuscules chez Drosophila suivent 
dans la transmission la loi mendélienne, révélant ainsi une hétérogénéité 
marquée des chromatines correspondantes; tandis que des de CONSI- 
 dérables, comme celles entre les blancs et les nègres, sont conciliables avec 
une homogénéité si parfaite dans les substratums chromatiques que la 
® dissociation des caractères est presque nulle chez les hybrides. | 
Les mendéliens ont opéré sur des hybrides pour que les différences des 
caractères parentaux, étant plus accusées, soient plus reconnaissables dans 
les produits; mais, ce faisant, ils n’ont pas remarqué que leurs conclusions 
_ürées de ce cas particulier risquaient de ne pouvoir se généraliser et s'étendre 
aux unions de race puze. Ils ont bien déclaré qu àL n’y avait là que des 
_ différences de degré et que le produit de deux parents de même race était 
hybride entre ces deux parents sous le rapport des caractères individuels de 
ceux-ci, mais cette extension est illégitime, car à de simples différences de 
degré peuvent correspondre des différences fondamentales dans le mode de 
transmission des caractères, comme il apparaît pour les hérédités agrégative 
et ségrégative. 

Ainsi, aux trois modes essentiels de l’hérédité : transmission uniparentale, 
transmission biparentale égale et biparentale inégale avec prépondérance 
plus ou moins accentuée de l’un ou l’autre parent, correspondent trois modes 
d'association des chromatines paternelle et maternelle, qui sont susceptibles 
deles expliquer, et quis expliquent eux-mêmes par les divers degrés d'hété- 

_rogénéité des chromatines en présence. 
Où et quand s’opèrent le rapprochement ou la fusion des chromatines 
paternelle et maternelle, quand et comment se réalise cette séparation 
qualitativement réductionnelle des chromatines paternelle et maternelle 
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que la division ue met en œuvre, on peut l'imaginer, voire le BOUP-, 
conner, mais non l’affirmer. Suggestif à cet égard est ce qui se passe chez 
certains êtres, en particulier chez l’Ascaride mégalocéphale, où, la réduction NAN 
numérique s'étant faite pendant la multiplication des gonies, surviennent 
| coup sur coup deux divisions maturatives qui pourraient bien être toutes 
RUE _les deux longitudinales et dont l’une est réductionnelle. Mais nous ne nous 
au laisserons pas entraîner par la tentation de fixer à grand renfort d’ hypo- 
thèses invérifiables des détails qui se soustraient à l'observation. Pour avoir | 
enfreint cette règle de prudence, les weismanniens de jadis et les néo-mendé- 4 
liens d'aujourd'hui qui ont consacré un labeur considérable à ce jeu puéril, 
ont été conduits à édifier de vastes échafaudages branlants destinés à tomber 
en ruines. C'est ce qui est arrivé pour le weismannisme, qui a succombé 
sous des assauts dont j'ai. quelque fierté d’avoir pris l'initiative à l’époque 
où la théorie était dans toute sa gloire et n'avait guère que des admirateurs; 
et c’est ce qui arrivera demain pour le mendélisme. | 
| Notons expressément que ce jugement n'atteint ni les faits mis en lumière 
,. - par Naudin et par Mendel, ni les remarquables découvertes des néo-men- 
déliens, au premier rang desquels il faut placer celles de Th. Morgan et de 
ses eve lesquelles resterontau nombre des plus admirables conquêtes de 
la biologie; il s'applique seulement aux explications hasardeuses qui révélent 
chez les néo-mendéliens des habitudes mentales, des façons de raisonner où 
la saine critique n’a plus sa place. Il est permis de faire des hypothèses sur 
l'allure générale des phénomènes; mais HICEEES jusque dans leurs plus à 
menus détails des particularités invérifiables, c'est courir à un but en 
s’élançant sur la corde raide, avec, sur les yeux, un voile de gaze, et, entre 


les mains, comme balancier, un léger roseau. 
\ 


“ 


GÉOMÉTRIE INFINITÉSIMALE. — Sur une série de surfaces à courbure totale 
constante telles que leurs lignes de courbure forment un réseau du Lype 


pA', —(n+1B:. Note de MO: Guremarp. 


. Les réseaux O qui sont pA', — (p + DB eo au quatrième 
type de mon Mémoire : Étude de propriétés métriques des courbes dans un 
espace d'ordre quelconque (*). Je suppose d’abord k — 1. On détermine une 


(*) Bulletin des Sciences mathématiques, 1912. 


est déterminé moe 


Les coordonnées du pois nt qui der Es sont 


pe 1 
Zi =oX;, 


p: a la x même ‘valeur pour D surfaces S et 5. Si, de plus, | 


Ca de D Là à 
CHERS A3 = XP + AXE, 


les deux rares Se et 5 seront t applicables. LA seconde condition (6): s'in- 
_terprète facilement, elle montre que les deux courbes planes décrites par 
_les points de coordonnées (X!; Xe CZE Z :) se correspondent par égalilé 
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NON dei drè Fe rate "4 


note lib les fonctions di et = par un même : facteur de façon A à 
réduire. Fa 183, à l'unité. On a alors SUN " 


TOR Fate 
Ac ONE 
Jus è RARE 
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et si l’on pose 


Nes PH Eee 
_on aura Rp Hs APR Fa, HE ni Fu 4 TÉTICNN PIE (Een 
pe ;  -S+B+Bno, di+di rate | 
On est ramené à trouver ke ligne de longueur nulle d’un cône de le 
tion, ce qui est très facile. On obtient ainsi deux surfaces moulures S et E | 
applicables l’une sur l’autre. Si la surface S se réduit à une sphère, la sur- 
face Ÿ sera une surface à | courbure: totale constante. H suffit pour cela fai + 
faire : NUS A ee RÉSLEL J'ÉMSNET Eee 
| Xi XX. 0 X,=—sinr, NS = coSer “4 
on aura alors LEE AM QE Put 
h = OSinp, Se term cos?p}); 


25, est déterminé par une quadrature elliptique. On obtient ainsi ct sure 
faces de révolution qui sont à courbure totale constante. La méthode laisse 
échapper la surface pseudo-sphérique. On l'obtient de la façon suivante : y 
On remplace Len (2) par | je 


(a Pan RUES LP PRIS et 
Les coordonnées du point qui décrit S sont 0,, pet MS où 
bi =V,+ YA 
be VON | 
. On ne change rien à la suraag Z 3. Seulement, au lieu des équations G), on à 
1 NOR, ): SE H(a+ im), EL ZX = 0 (XI EX). 


De pareilles solutions on. se présentent aussi dans le cas rs general. 
Je les laisserai de côté dans cette Note. 


t 
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Je suppose maintenant que # a une valeur quelconque. La surface S est 
définie par 


dx; d'1> $ 
Vie Eparthie mat Eur D ETES Kb one 0 Ai), 
(10) | 
: à CRAN di? æ: ; 
Y=Xi+ quai qe Neo LS pres Do ONE) 


où les fonctions p et q sont déterminées par les équations 


(11) YatiYi=o,  V+iY,—o, 0 Mori tiYor 0. 
Les coordonnées du point qui décrit (S)sont 
Nix, Vote Ve 


De même la surface Y est définie par les équations 


AE à : 
Ti Zi +pis +...#gy 3 RE CANON OT EN 0 
(12) ; a N 
P=eZ; + gs; +. <q — Te - (RENÉE NPAPNET ES 
avec les conditions 
(3) D NT 0, Me CT no 


Les coordonnées du point qui décrit E sont 


ei set lon 
Je suppose que l’on ait 


(14) Z;=0;X;, Be ©; Dh A OA}, LH US (ES a Ne). 


Je suppose de plus que 


cr due 
|) da (Le) =Y() 
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Dans ces conditions, les surfaces S et È sont applicables. 
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Ce système se ramène, en appliquant den fois la propriété des éléments 
_orthogonaux et en Ho chaque fois une fuacanare au problème ae 
à La fn de ma Note du 23 décembre en supposant r — EC RC ME et 

Si la surface S se réduit à une sphère, la surface Y est une surface à cour- 
bure totale constante. On fait pour cela RUE 


Aie x Len = X:x +1 — 0, 
on Na XX an 


SANTE 


y 


Ces fonctions X/ se déterminent sans quadrature pa les fonctions æ' sont 
connues. 5 
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Ju esl- clle réversible ? Considérations au L Sujet 
Poissons. : Note io 4e G. -A. BouLExGER. 


Fe in ou moins na ae des a. 
> la série Dinielis, Pau É F Felis comme ligne 


: .. a à ou à et M des AE que | 1 Ha dt 
6 passaient pour les descendants de Félides Oligocènes à à canines normales, 


É l'existence desquels « est cependant purement h ypothétique. - 
On serait doncen présence d’un cas fort remarquable de réversion dans 
l'évolution, les canines auraient fait retour au type primitif des Carnivores 
après s ‘être spécialisées dans la direction qui caractérise le groupe dont 
. Machærodus est le type et Smilodon la forme extrême. 
Ces conclusions, tirées de diverses concordances dans la dentition et le 
| squelette, à létude desquels l’auteur s’est livré sur un très vaste matériel, 
. paraissent cependant à W.-B. Scott (*) assez hardies, parce que contre- 
_ venant à la soi-disant loi de l’irréversibilité en évolution (as 
IL semblerait même, à en Juger par deux publications récentes au sujet 
_ de cette loi de Dollo(}, qu'aucun cas ne soitencore connu qui puisse servir 
_ démontrer de façon irréfutable le retour d'un organe modifié à sa condi- 
tion primitive. On paraît ignorer les objections Fe regrellé botaniste 
_L. Errera, qui a montré (® ), par des exemples très directs, que la pré- 
tendue irréversibilité n’est pas sans exceptions, et il cite entre autres l’/rvs 
pallida, var. abavia Heinricher, à six étamines, comme chez les Liliacées, 


() S di 30 dent 1918. 
(?) Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., t 28, 1910, p. 289. 
(5) À History of Land Hammab in the Western prmpRere (Ne eV 1913), 
p- 540, 650. 
(*) L. Doro, Les lois de Débit eion (Bull. Sac ice Géol., t. 7, 1893, p. 164). 
(5) Voir une Note de Mme Anper, lue à la séance du 7 ornbe 1918 de la Société 
Linnéenne de Londres (The Law of Loss in Evolution) dont un compte rendu som- 
maire à déjà paru, ainsi qu’un article de B. PErronisvics, Science tipogrers jan- 
vier 1919, suivi d'une bibliographie des écrits de Dollo sur ce sujet. 
\ (5) Œuvres de Léo Errera ( Botanique générale, t. 2, 1909, p. 197). 
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ainsi que le genre Pentastemon, Scrophularinées chez lesquelles la cin- 
quième étamine n’a pas complètement disparu, mais est remplacée par un 
staminode qui peut reprendre tous les caractères d’une étamine normale 
et fertile en même temps que les quatre autres redeviennent égales et 


équidistantes et que la corolle regagne sa forme régulière; le retour de 
ces fleurs à l’état de Solanées est pour ainsi dire complet. 


Je me propose, à mon tour, de présenter quelques exemples, du ressort. 
de mes propres études, d'exceptions à la loi en question. 
Le premier a une portée considérable en vue de la question soulevée au 


_sujet des canines des Félides, puisqu'il établit qu’une dent peut redevenir 


conique après avoir passé par une forme très spécialisée. | 

Les dents de la grande majorité des Poissons africains de la famille des 
Cichlides (souvent nommés Chromides) sont ou bien coniques ou à cou- 
ronne comprimée et bi ou tricuspide. Il est hors de doute que les types pri- 
initifs de la famille avaient les dents coniques, et ce caractère s’est maintenu 
chez presque tous les représentants habitant l'Amérique. Les espèces à 
dents bi ou tricuspides sont, par contre, très nombreuses en Afrique, et 
certaines d’entre elles les ont tantôt coniques et tantôt bi ou tricuspides 
(Tilapia, Haplochromis), où même mixtes, nous montrant tous les degrés 


établissant le passage d’un extrême à l’autre (‘). Enfin, et ceci est abso- 


lument démonstratif au point de vue de l’évolution, il en est dont les dents 
sont du second type chez les jeunes et du premier chez les adultes (Haplo- 
chromis, Paratilapia, Pelmatochromis) (?). On ne peut donc douter que, 
chez les Cichlides d'Afrique, les dents à couronne comprimée et lobée aient 
conduit aux dents coniques, faisant ainsi retour à l’état primitif. 

En présence de tels faits, il se peut que les ressemblances qui rendent si 
difficile la définition comparative des genres Acara (Amérique) et Parati- 
lapia (Afrique) ne soient qu'une affaire de convergence, comme c’est le cas 
pour certains types parallèles que nous connaissons des deux parties du 
monde parmi les Characinides et les Silurides. 


(*) Gette inconstance dans la forme des dents chez les individus d’une même espèce 
(Haplochromis Desfontainesi) a été signalée pour la première fois par H.-E, SAUVAGE 
(Bull. Soc. philom., 7° série, t, 1, 1897, p. 160). J. Psccecrin | Étude des Poissons 
de la famille des Cichlidés (Mém. Soc. zool. France, t. 16, 1904)] et moi avons 
pu ajouter bon nombre d'exemples tirés d'espèces rapportées à divers genres africains. 


(?) Voir BourenGer, Fishes of the Nile, 1907, et Catal. Fresh-water Fishes of 
Africa, t. 3, 1915. 
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Mali inspiré par. des considérations théoriques de l’ordre de celles que je 
es ici, j'avais, au début de mes études sur ces Poissons (*), renversé la 
cho probable de leur évolution, croyant trouver dans la dentition, le 
nombre des vertèbres, les lignes latérales multiples (caractère fréquent chez 
“les. Téléostomes les plus primitifs), des indications qui ne devraient pas 
tromper si l’on pouvait co mpter sur l'irréversibilité de l’évolution. 
Au question du nombre des vertèbres chez ces poissons est très suggestive. ; 
_: Comme Pellegrin l’a fait observer, les Cichlides à vertèbres le moins nom- 
À. breuses (24) habitent l'Amérique ; chez la majorité | des espèces de cette 
__ partie du monde une trentaine est le maximum. En Afrique, par contre, 
le nombre varie de 25 à 39 selon les espèces, et il y en a 30 ou plus chez les 
; formes dont la dentition est très aberrante. C’est le contraire de ce qu’on a 
devrait trouver si l’on admettait la théorie de D.-S. Jordan (?), qui consi- ne 
 déraitune réduction de leur nombre, toutes choses égales d’ailleurs, comme 
indiquant la spécialisation, et il est parfaitement vrai que les Téléostéens 
de types très anciens ont un nombre élevé de vertèbres, Dans la famille des 
= Pleuronectides, par exemple (24 à 65 vertébres), les genres étaient disposés . à 
par cet auteur en séries ascendantes d’après la AP du nombre des CH RS b me 
vertèbres. Mais jai expliqué pourquoi (*) l’évolution a dû opérer chez eux 
en sens inverse, le genre à 24 vertèbres (Psettodes) étant le moins évolué de 
toute la Halle Le fait que ce nombre 2/4 se rencontre chez de très nom- 
breux Acanthoptérygiens, des familles les plus diverses, ne peut s’expli- 
__ quer que par une descendance probable de types, ayant.vécu dans les mers 
__ crétacées, dont les vertèbres auraient été réduites à ce nombre, qui serait 
resté fixé jusqu’à ce que, au cours de l’évolution ultérieure, elles se soient 
de nouveau multipliées, surtout chez les formes dulcaquicoles, abyssales et 
pélagiques, qui auraient ainsi évolué à rebours. 
Il s'ensuit, d’après cette hypothèse, que les Cichlides à 24 à 26 ver- 
tèbres, loin 1e représenter des types spécialisés, sont au contraire les plus 
- rapprochés de la souche. Cette interprétation, à laquelle Pellegrin s’est 
rallié, s'accorde tellement bien avec l’ensemble de nos connaissances sur 
l’organisation de ces poissons qu’elle ne rencontrera certes aucune opposition. 
Un autre exemple d'évolution à rebours nous est offert par le groupe des 


{ 


(1) Trans. Zool. Soc. Lond., 1. 15, 1898, p. 2, et Poissons du Bassin du Congo, 
‘1901, p. 393. 

(?) Temperature and Vertebræ : a Study in evolution. Ithaca, 1893. 

(?) Ann. and. Mag. Hist., 7° série, t. 10, 1902, p. 3o1. 


_ connexion aucune àvec la ceinture scapulaire (Sphyræna), ont faitretour 
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Poreéiote tAonnite, Mugilide, Sphyranide), que j'avais ne ç ju JR 
suivant Cope (?), considéré, à cause de la position abdominale des nageoires 
 ventrales, comme établissant le passage des Scombrésoces (Scombresocidee, ny 
_ Cyprinodontidæ) aux Acanthoptérygiens, mais que j'ai depuis réintégré 

dans ce dernier sous-ordre, me rangeant à l'opinion de Dollo ke ). In'enest 
pas moins vrai que les ventrales strictement abdominales, à pelvis sans 


à la condition primitive qui caraetérise les Malacoptérygiens et les Scom- 

 brésoces, sans que rien dans leur structure ou leurs relations nepuisse servir 
à indiquer leurnature secondaire, dont la démonstration est purement | théo- VS 
rique, basée indirectement sur l’ ble de l’organisation. 

Nous avons donc ici, pour ces organes ee isolément, un véritable 
retour au passé, un cas de réversion dans le sens propre du terme, qu’il 
importe de distinguer de certaines modifications secondaires, ne repré- 
sentant l’état primitif qu’en apparence, telle que la pseudo-stégocéphalie 
du Pélobate cultvipède et des Tortues marines dont j’ai parlé récemment (° je 

Certes, il faut bien admettre comme inconcevable qu’un organisme 
compliqué puisse tout entier évoluer à rebours pour retourner à l'état 
premier; en ce sens l'évolution est irréversible. Mais il n’en est pas de 
même d’un organe en particulier. 

Enfin, il me le qu’on ne peut refuser dé reconnaître, avec Errera (°), 
que, «tout en concédant que beaucoup d'exemples Donnée d'habitude 
comme de l’atavisme ne sont pas probants, il en reste suffisamment pour 

établir que la prétendue irréversibilité ne doit point être admise sans 
restrictions ». C'est du reste aussi l’avis exprimé par W.-B. Scott (t). FER SE 
A . \ + : 


(1). Ann. and. Mag. Nat. Hist./'7° série, t. 13, r904, p. 194. 

(?) Trans. Amer. Philos. Soc., 2° série, t. 14, 1871, p. 456. 

(3) Verh. sool.-bot. Ges. Wien, 1. 59 , 1909, p. 135. On ne peut admettre la corré- 
lation, invoquée par l’auteur, entre la Do des pectorales par rapport à celle des 
ontenle vu le grand Dre de poissons à ventrales abdominales primaires chez 
lesquels te pectorales sont insérées plus ou moins haut sur les flancs; les Scombréso- 
cides nous en fournissent des exemples frappants, tandis qn’inversementles pectorales 
sont situées très bas chezles Polynémides à ventrales abdominales secondaires. (Com- | 
parer les figures 9, t. 3, et 62, t. 4, de mon Catalogue des Poissons d'Afrique.) 1 

ù ) Comptes rendus, t. 167, 1918, p. 514 

(®), Loc. cit, pl 194. 

(Op Ci p656:1 


un n Mémoire « envoyé à | l'examen de la a Section de Géométrie. e) 


le Va ématiques pures et il fait assé dans a ut les idées : 
exp par Darboux, dès 1870 (!), en étendant à des se plus géné- | 
on Lux lé cas d'intégration de l'équation de Laplace. 
La méthode est développée, dans le cas du hou de Piaf, a 
deux “variables indépendantes | Ve + è 


Dee 


D et permet is résoudre les une à suivantes: 


Re Réduction d’un système différentiel à la forme la plus convenable au 
_ point de vue des développements en séries; 
2° Détermination des intégrales intermédiaires; 
HER LAURE Re ‘Recherche des solutions qui s'expriment au oo A fonctions arbi- 
4 _traires et de leurs déesse | Pers ; 


\ 


Tor mentionne aussi une héonie ouvalles cp ee Noie: 
deux exemples nouveaux du troisième PHONE ï | | 
Soit le système 
DO on 


‘dr 


 —— 


{:) Voir Théorie générale des surfaces, t. IV, Note X. 


à # AGE Ld , pe! À . #, LT KT NT 
M ns Le 


où lona È EN PAPE 


ln 0 40 je DETTE 


| à P« 27 Q étant deux fonctions ne à der, et F, et à 8 M 4 g- a | 
| de fonctions données de ces deux v | | Fa 
HSE lon a les relations 


ne, 
| a. 
(Se QE 
r moyen de p. F. de d ae fonctions Ne 
re . ces anis et ide “ s dérivées REQRISRES Ge cute an 
‘une généralisation de l'équation de ou | 


Le suivant est plus curieux. À 
_ Le système a deux variables indépendantes : : 


(AB AB) A | ne M de)+ B(dæs + dt) 
Hit 


(B;—2À De T3 L Ru Ps LU 
AJAS CAN BAR) B?(A,B,— AD, # 
id Pr RUN) duo < HER HEURE ie 
(A,B,— A,B,}? Bi. < 
F (ES Fe À Be AU br BB, A,B,— Je Piotr # D 
Pa A ER ra den D de 
| Fu (1 T3 (MEET F1 A 5) T6 Cuir ds B; } ue x 
où À,, B,, A,, B, sont des constantes et pet vo deux fonctions de æ, Ca 
de æ;,a ses litions comprises dans les formules 


J 


# TIR ARE CON a] + Bla B + da, T3 NS $ 
P(B)= Ali + a + o(2, GolEP a, 6 Dre.) ]E Cas 
A BI ANB TUE UTP AUE AR) 
f (@)F= Fi ROME L'ARMOPN S Éc 


fa) = 4, LANCER 


& et B étant les variables indépendantes. Les variables ne s FREE pas 
en fonction des quantités +, etl’ona 


A,B,—A,;B,, 
(B,—2A;) 
A,B,— A,B 


1\p 1 À 
(A — x;B;} Na 


Î 


as da — A,dzx», 
Té 16) ST) 


C, et C, sont aussi des constantes. 


“ . 


ete Re 


envoi à de soude de on je 


AFAQ 


\ 


wi. élu Correspondant pour la Section de 


ATADRS Le 
ds de remerelments à à l'A cadémie. 
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| ANALYSE MATHÉMATIQUE. HE  Déernénaion des cas de réduction 


de 2 équation diférenile ! — | ?(æ) + fl A Note de 
M. Jus Dracu. RE “Ce 


\ an 


… dans laquelle ® (æ) désigne une fonction arbitraire de æ et # un-paramètre, 
Fe si intervient en particulier dans la détermination des solutions «: charmo- 
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| niques » » de l'équation « harmonique » >. 


JR F1 


Je . 1 4 : - # atome 


} 


minima. ‘Elle est d din une po réduite 1e L équation nina “1 ie 


do sas (a) 2h hV 0 
où Ne gl sont des D otibas dues de 1, que. l'on rencontre dans PSN 
problèmes classiques de Physique hentuue (refroidissement d'une 
barre homogène, théories de Sturm et de Liouville, éte. oi on réduit Gi 
à (1) par deux quadratures. trees à (a a = 
Il est donc très important de connaître 1. cas où une capte se 
présente dans l” intégration de (x ), en laissant le paramètre h arbitraire ( sante 
Nous avons réussi à déterminer la fonction o dans tous les cas où l'intégrale y # 
peut s’obtenir par des quadratures. Nous caractérisons en outre tous les 
autres cas de réduction du groupe de rationalité de l'équation Q 1); la fonc- 
tion + satisfait à des équations différentielles qui ne peuvent s'intégrer par 


quadratures ; le cas le plus simple redonne, par exemple, l'équation de 
# no ; 


”” 


2. Posons y’ — py, la résolvante en & est une équation de Riccati 
\ : 6 \ f | l 
(RIT SM pi ; 


k 


et le groupe de A de \È équation aux dérobes partielles. correspon- 
dantes, dans le domaine |, », o(æ)] : 


+ tea pt D 


(1) Cetté étude peut être faite avec les moyens de la théorie RS de M. E. 
Picard pour les équations linéaires. 


Ja 


1 il devient Il néaire en fe et l'expression Fee 


le (3), Von en in. RS 
en sn nes ep présente e pas. De même | je 


où a est un Ab. en À à coefficients constants et où Je polynome en po 
ER ie 2 satisfait à à on différentielle PAU ne 


ER (e. + k) — 2Re! oi 
K'équation OP s'intègre A par une un quadrature. 


_ L'équation (4) peut ART comme tion R un tions en À de degré quel- 
| conque n; on obtient alors pur œ une équation d'ordre (27 +1). Des intégrales 
dépendant de (R + 7 constantes S obtiennent en pan que \ 


( 


Ron 2RR'+ À R*(9 +X) = (A), 


\ 


où le polynome da second membre est à coefficients constants. Elles MERE que 
Vintégrale f de (3), fraction du premier degré en A est définie à un facteur près, 
fonction de h. 


+ Dabans a observé ( ) qu’on peut passer d'une équation (a ) à une 


autre par la transformation 
3— pe 
= Dao ne 


Î 


(*) Lecons sur la théorie des surfaces, 1. 2, p. 196, $ #08. 
C. R., 1919, 1°" Semestre. (T. 168, N° 1.) 
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Re de nee 


s 


Le La transformation qui en résulte pour l'équation de Riceati { 5) est. LA we 


pie Ve k LR ENS Er 
k PP NTTAUER 
et remplace o par pie = 2(08— 1e 6: elle dépend | de deux constantes. . 
cette transformation ne suffit pas pour passer du cas où R est de degré n n, 
à celui où R est de degré (n +1); la nouvelle équation d'ordre né ant + . 
pour ce contient en effet une constante arbitraires AT de RU 


= 


| . L'autre cas général de réduetion de l'équation ( 3). ne conduit pas à . 

son “rate complète. Les transformations AU de Ÿ intégrale 9 
_ sont alors indépendantes de À. ee : | 

on a ici, avec (3) AE 

| | de MoN 

vi P PP Pope) 

| L, M, N, P étant des polynomes en ; le dernier est à coefficients constants 

“ AR Le polynome L dede al? équation 


—L"+ 4 L (9 +4) +21 1) A 


\ 


etune x P'x fix xé, peut être. de degré a Nr 
La transformation de Darboux s'applique encore, mais les. équations qui 
se présentent pour o définissent des transcendantes nouvelles etnes’intègrent 
pas par quadratures. 
Le développement de ces fera on d un AURA Re 


 MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur une nouvelle forme. canonique 
des massifs armés. Note de M. _ Cnarces Rasur. 


Jusqu'à ce jour, les pièces métalliques uniés à du béton en vue de créer 
un ensemble résistant ont affecté la forme linéaire, c’est-à-dire celle de 
barres droites ou courbes dont la section peut avoir une forme quelconque, 


mais dont les dimensions transversales sont faibles par rapport à la 
dimension longitudinale. Dans une Note insérée aux Comptes rendus 
(avril 1902), intitulée Lois de deformation, principes de calcul et règles 
d'emploi scientifique ‘du béton armé, j'ai établi que la forme canonique de 
cette combinaison comporte zéro, un, deux ou trois cours d’armatures 
_ tendues normales entre elles, dirigées en chaque point suivant les efforts 


moléculaires principaux, selon que, parnu ces efforts, il y a soit zéro, soit 
une, soit deux, soit trois tensions, et n’exerçant sur de béton que des réac- 
tions tan véntislles suivant leur direction. Ces trois cours forment ainsi un 
système de lignes triplement orthogonal dont la généralité n’est pas plus 
restreinte que celle du système des charges, | c'est-à-dire des forces exté- 
rieures auxquelles le massif doit résister. 

Les nouvelles conditions économiques créées par la guerre, qui 
entraînent une révolution dans l’art de bâtir, m'ont conduit à envisager, 
étudier et réaliser le remplacement systématique de l’armature-ligne par 
l’armature- surface, formée de plaques planes ou courbes dont l'épaisseur 
peut, en principe, varier suivant une loi quelconque, mais reste faible par 
rapport aux deux dimensions superficielles. | 

Cette combinaison comporte zéro, un ou deux cours d’armatures 
normales entre elles, oriéntées en chaque point parallèlement à deux des 


trois efforts principaux, selon que parmi ces efforts il y a soit zéro, soit une 


ou deux, soit trois tensions, et n’exerçant sur le béton que des réactions 


 tangentielles; l'emploi de trois cours autour d’un point donné est toujours 


süperflu puisque trois tensions triorthogonales peuvent se placer dans deux 
plans perpendiculaires, dont l’un possède même un degré de liberté; il est 


toutefois avantageux que chacun de ces deux plans contienne deux des 


tensions principales, dont l’une soit la plus grande des trois; cela posé, et 


admettant que les deux plus faibles tensions principales sont tangentes à un 


troisième cours virtuel, on peut dire que l’armature idéale complète forme 
un système de surfaces triplement orthogonal, d'autant plus que chacun des 
trois cours peut être réel dans certaines régions et virtuel dans d’autres 
selon l'agencement des forces extérieures. 

Dans une région où les trois efforts principaux sont des tensions, on 
peut, au lieu d'employer exclusivement des barres ou des plaques, com- 
biner un cours de plaques avec un cours de barres; en chaque point, la 
barre est dirigée. suivant une des tensions principales et la plaque est 
orientée suivant le plan des deux autres. Il faut remarquer d’ailleurs qu’un 
massif où tous les efforts intérieurs seraient des tensions n’a pas sa raison 


w 
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d être, Lémploi du Du ne pouvant être justifié que par l'existence et. 
même. ne prédominance des pressions. Le système mixte qui vient d'être 


défini ne se réalisera donc jamais seul et doit être rationnellement con- 


sidéré comme une transition motivée par l'emploi, dans deux parties con- 


 tiguës d’une même construction, des deux formes canoniques simples, 


savoir : la forme actuelle (armature en barres) à laquelle restera attaché AT 


le nom d'Hennebique, et la forme nouvelle (armature en pa6aee) qui est, 
à mon avis, celle de l’avenir. # 


Elle présente en effet de nombreux avantages que r'ééua écono- a 


mique du monde tend à rendre de plus en plus grands, savoir : 

Économie sur la main-d'œuvre nécessaire pour la mise en place et l’assu- 
jettissement d’un poids donné de métal ; \ 

Plus grande stabilité avant et pendant baies 

Utilisation de la résistance dans deux He principales d’ efforts 
intérieurs au lieu d’une seule ; il pue 

Pour une plaque enrobée sur ses deux côtés, Re An des deux 
faces au point de vue de la direction de l'effort tangentiel total, d’où 
augmentation du nombre des paramètres dont on dispose pour serrer re 
plus près les données d’un projet ; 

Pour une plaque enrobée d’un seul côté, Cou de la résistance 
maxima par l'éloignement maximum de l’axe neutre; suppression de la 
tranche morte, c’est-à-dire de la zone d’enrobement comprise entre l’arma- 

ture et le parement, zone condamnée à la fissuration et ne possédant pas la 
même résistance que le reste du massif; | 

Dans le même cas, protection du béton contre les chocs, les attaques 
chimiques, les tions: | | 

Dans le même cas encore, faculté d'utiliser l’armature comme coffrage ; 

Dans tous les cas, possibilité d'augmenter ou suppléer l’adhérence 
en soudant à la plaque des nervures métalliques transversales à l'effort 
tangentiel résultant et qui agissent par pression sur le béton; 

Enfin facilité de supprimer l’enrobement dans les régions où le mibtal est 
exclusivement tendu. LA 

Il faut signaler ici, comme cas singulier et particulièrement avantageux 
de la nouvelle fonme envisagée, celui du béton tubé, où le métal travaille, 
non seulement par adhérence longitudinalement, mais aussi à la tension 
transversalement et subit une pression normale du béton. 

Il résulte de mes expériences sur le béton tubé : 


1° Que les efforts subis par le tube peuvent se calculer en ayant égard à 


fice « près les als admises pour le calcul du béton 4 arri 
Êe n fretté; | In h 
L pas à se préoccuper dé la résistance propre du remplissage 


LR RSS 


d'abord suffisamment CORRE ce qui DELISES d'em- HIER 


ubé dooue ou buis pour la constitution ee 
èce fort Hs He de it Hne faut pas le confondre avec le 


j: à qu à ce jour, ane delle le du tab FAN he 
A charge, ne peut faire ADP au concours du Je beaucoup ee 
nr CE Va ne 
En outre des piles et fondations, le oton tabé s ue avec d’incom- 
$ parables avantages aux pylônes des ponts suspendus ou transbordeurs, des 
stations de TSF, des gares aériennes des grandes villes, etaussiaux éléments 
comprimés des tabliers des grands viaducs et des. hangars d’aéronautique. | 
2 Pour les pièces simplement fléchies, le hourdis nervé actuel sera 
he _ généralement remplacé par le hourdis simple obtenu par le pr océdé rudi- fa 
4 _ mentaire consistant à verser du mortier dans un auget en tôle mince 
servant à la fois de coffrage et d’armature. L'application la plus grande 
Le Mdr decetie” formé simple est la traverse de chemin de fer. Pour toutes les 
pièces de cette catégorie, qui embrassent à elles seules les trois quarts de la 
construction Ad be l'avantage, signalé ci-dessus, d'éloigner l’armature CR NE 
ee de l’axe neutre atteint une valeur énorme, puisque c'est, pratiquement, la ï 
Rp suppression d'une tranche morte de deux à cinq centimètres sur une 
épaisseur totale de six à quinze. pi) 
_ La planche en béton ou plâtre armé, qui se nn LA avec de plus ja 
grandes dimensions superficielles, à la planche en bois, n’a besoin, en A 
général, d'autre armature que d’une ceinture ancrée, SON VaR aussi de 
coffrage. | 
La coque de navire rentre dans la même catégorie d'éléments constructifs. 
Enfin les pièces fléchies avec compression en long, comme les murs 
de réservoir ou de soutènement, doivent être désormais constituées par un 
hourdis armé d’une plaque amont servant de coffrage et assurant l’étan- 
chéité, et pourvu de nervures contreforts aval. Cette combinaison très 
sûre mettra fin, je l'espère à la série de désastres qui continue d'illustrer 


‘0 tristement les systèmes anciens de construction des grands barrages. 
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mécanique APPLIQUÉE... PL rLinture prématurée a pièces. al acier 
_ soumises à des efforts répétés. Note de M. Cu. FRémonT, présentée PA de 
M. L. Lecornu. SE EC DE LS NAT AE PE ARNO 


| D sait dans longtemps que cértaines pièces métalliques un t des 
| secousses en service, telles que les essieux de voitures, les chaines de 
_ grues, etc., se fissurent après un certain temps d'usage et finissent par se 1e 
rompre alors que la fissure, en progressant lentement, à parfois atteint [AS na 
plus de la moitié de la section initiale. +: 0000 
La croyance 8 générale la plus ancienne attribue la cause de cette fissure SE 
| progressive à une altération graduelle de la structure interne du métal M 1 
produite par les vibrations. | * 

: "1 Pour se renseigner à ce sujet, une commission royale anglaise fiten 1847 
.  desexpériences pratiques. Le savant Eaton Hodgkinson imagina d’ effectuer er. 
: desflexions répétées un grand nombre de fois : une came tournante agissant 2 
au milieu d'une barre métallique déformait celle-ci phone qu 
1 laissait revenir librement en arrière. | | Re 

Plus tard, en 1859, l'allemand Wôhler s ‘inspirant, sans le dire, dé re 
Schépes à imaginées par Eaton Hodgkinson, fit à son tour des expériences 
d'efforts réitérés pour élucider les causes de rupture d’essieux de chemins 
de fer après une faible durée de service. 

Ces essais, appelés essais de durée, d'endurance, etc., consistent à faire ; 

supporter aux éprouvettes du métal à essayer, un effort relativement peu 
élevé'et souvent répété. 

Dans l'appareil employé par Wine. l’un des points de là pièce recevait, 
d’un mécanisme approprié, un mouvement dans un sens et revenait ensuite 
librément à sa position initiale; un ressort attaché à un autre point de la 
pièce était destiné à mesurer la charge variable. s 

| Les résultats des essäis de durée effectués par Wôhler indiquèrent que : 


PRE EAU fatigue des métaux est proportionnelle à l'écart entre les GE ts 
aies Le 
:29 es efforts en sens opposés s'ajoutent pour Dodiie la fatigue du métai ; 
io Le rupture peul être amenée par la répétition de charges alternées, toutes 
in rférieures à la limite d’ élasticité du métal employé. 


Frs le st fs eat dlorhle node ia dde an nn me am im se 


Wôhler et d’autres allemands quiont continué ces expériences (Spangen-  : 


-x$ 
Ÿ 
x 


fa (a | séance pu 6 JANVIER 1919. ; 
TR Gerber, Laguhaat Bauschinger, Mr etc. se 


ont conclu à l'existence d’une ae don à introduire dans les baleuls 
de résistance des matériaux, et qu'ils ont appelée résistance en service. AL 
Or, dans toutes ces expériences de résistance des métaux soumis à des 
efforts alternés, ces allemands ont. admis pour leurs calculs que la fibre la à TR: 
plus fatiguée re un effort ue qu “elle avait à Di à an | pe Se 
alternance. a a 
En réalité, il n’est pas permis d'appliquer les Du de la statique à 
des problèmes d’un caractère aussi ‘nettement dynamique : il aurait fallu 
_tenir compte des forces d'inertie. 1 
Il y a là une véritable erreur de’ principe. | Rire 
Nous croyons qu’en réalité une pièce peut résister indéfiniment : aux efforts à 
alternatifs quand, en aucun point, la limite d’élasticité ne se trouve atteinte 
et que, dans le cas contraire, c’est le travail non restitué qui, ens’accumu- . 
lant, finit par produire la males permanente. C’est la seule façon de 
comprendre que lesefforts de sens opposés ajoutent leurs effets. : A 
ME OUT qu ’une pièce, subissant des alternances, nesoit pas détériorée,ilfaut 
en somme que la quantité de travail supportée par cette. pièce soit ahsoniae 
élastiquement et que l'effort maximum instantané, produit pendant la distri- : 
bution de cette quantité de travail dans le role du métal de la fibre fati- 5 
guée, n’atteigne nulle part la limite d'élasticité. | 
C’est en me basant sur cette théorie que j’ai pu faire diminuer très sensi- 
blement le nombre de ruptures d’essieux de chemins de fer, notamment 
_ d’essieux coudés de locomotives, non pas en augmentant le volume de ces 
pièces, mais au contraire en enlevant du métal dans certaines parties judi- 
cieusement choisies, de manière à augmenter l’élasticité de l’essieu et à lui 
permettre : ainsi d'amortir une plus 8 orande quantité de travail dynamique. 
 L'hétérogénéité du métal et surtout la présence d’inclusions sont des 
causes de détériorations précoces sous les efforts dynamiques. 

Pour se renseigner sur la distribution plus ou moins régulière des pre- \ 
mières déformations locales, il faut examiner, au besoin au microscope, la 
surface des pièces préalablement polies; les déformations permanentes 
apparaissent sous la forme de lignes de Piobert. 

J’appelle lignes de Piobert les lignes superficielles qui ont été jusqu'ici Res. 
appelées lignes de Lüders, du nom de l’allemand qu’on croyait être le 510 
premier à les avoir signalées en 1854; bien antérieurement, le capitaine 4 
d'artillerie Piobert, éffectuant des essais de tir à l'Ecole de Metz, en 1830, ETES 


DA 
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avait distaté | apparition de ceslignes çC 4 On sait que Piobert est devenu Hair 


en AoRo membre de l'Académie des Sciences. At La LS NA ES 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur une RU phyrio-chomique de desage à des ps ss 

__.  nates alcalins en présence des bases alcalines libres. A pplication à l analyse PATTES 
\ des gaz des fumées. Note (? ) de MM. Revé Do Dre et L'Toeuer, à 


l Srésenthe par M. “e Le Chatelier. 


À, 


Nous avons, ns une Note antérieure, montré que, tandis que les He 
alcalines augmentaient le coefficient A miscibilité réciproque de l’eau RE A 
ea du phénol, les carbonates alcalins agissaient en sens inverse. Nous avons GES 
: songé à utiliser cette propriété pour jeu les carbonates alcalins en pré 
_ sence des alcalis. Dans ce but, nous préparons des solutions à titres molé- 
culaires équivalents de bone de soude et de soude libre. Nous les 
mélangeons en diverses proportions et mettons en présence 50°" des 
liqueurs ainsi obtenues avec 505 de phénol. Nous chauffons jusqu’à disso- 
lution complète, puis laissons refroidir et notons le point d'apparition du 
trouble, suivant la méthode recommandée par Rothmund. Nous avons fait 
_ quatre séries d'expériences en employant successivement des solutions de 
soude à 2°! par litre (805), 1°! par litre (40®), o"°1,5 (205) et o®°!,25 
(roi par litre) mêlées aux dix solutions équivalentes de carhouite de soude 
à 1068, 535, 265,5 et 136,25 par litre. Les résultats obtenus sont consignés 
dans le LA suivant : 


(1  Méiontar de l'Artillerie, t. 5, 1842, p. 905. 
(?) Séance du 11 novembre aé 
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© bonate: : wrouble. FN AURTAL 


On. a représenté graphifuement c: ces rs à sur r la figure, en traçant | 
ur chaque série une courbe, obtenue en portant en betises le taux. 


pour 100 de carbonate, en ordonnées la NO Hoi d’ Sie von de 
«trouble. RU | LEE Al 


éu au point ‘ne vue de . teneur totale! en area bre à ou mars 
par exemple à à 408 par litre. On mélange alors 5o°° de la liqueur avec 50% 
de phénol, on chauffe j jusqu’ à dissolution complète, puis on laisse refroidir 
et l’onnote la température d'apparition du trouble. On cherche sur l’une des 
_ courbes de la figure (courbe N dans l'espèce ) la position du point corres- 
ie ; son abscisse donne la proportion de soude carbonatée. Il convient 
_ de noter que la température d'apparition du trouble peut être très aisément 
_ déterminée à : de degré près : on voit d’après l’aspect des courbes que la 
| composition des . liqueurs peut ainsi être fixée avec une très grande 
précision. 3 

Nous avons. appliqué ce procédé à l . des gaz des fumées par un 
procédé analogue.é à celui qu'a indiqué M. M: Chopin (1), c'est-à-dire que 


(1) Comptes rendus, t. 167, ae. AB E 
- ©. R., 1919, 1° Semestre. (T. 168, N° 1.) 
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nous faisons barboter un volume connu de gaz de combustion dans une 
ce quantité déterminée de soude ütrée. La proportion d’alcali carbonaté après | 
- passage du courant gazeux mesure le taux d’acide carbonique dans le gaz 
des fumées, mais alors que M. Chopin détermine le taux de carbonate par 

une mesure de conductibilité éléctrique, nous employÿons le procédé à ana | 


lyse physico-chimique indiqué plus haut. MUR. 
Nous opérons sur 1! de gaz qui barboté dans 71°",5 de soude à 0,25 
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Degrès céntigrades - 


à 100 
Sdüdé Cacbonaté de soude 


par litre : cette quantité de liqueur alcaliné a été choisie de telle sorte que 
la carbonatation est totale lorsqu'il n’y a pas excès d’air dans les gaz du 
foyer (ce qui correspond à une proportion de 20 pour 160 d’acide carbonique 
dans le gaz des fumées). Après passage du courant gazeux (qui doit être 
réglé de façon à durer environ une demi-heure) on détermine la teneur en 
carbonate de cette liqueur sodique par la méthode indiquée plus haut, en se 


servant de la courbe : (voir la figure). On en déduit le taux d'acide car- 
bonique dans le gaz des fumées. | | 


; 

Nous citerons les résultats obtenus dans trois opérations; pour deux 

d’entre elles, on a procédé à un contrôle par dosage direct d’acide carbo- 
nique sur la cuve à mercure. FR 


© Proportion 
-de CO? 
trouvée par 
. analyse directe “ 
pour 100. HN A 


SE Le 


5,20 


spi dr qu’ nm haie ee tait . correction. de rt En tous 
cas . exactitude d Les nt Eue très A praa us la manipu- 


| GuMIE | MINÉRALE. - — À Padtion: el D de l’hydrate chromique 
en solution n alcaline. Note (!) de MM. F. HoRAUr el A. se 1e 
| présentée pa par M. A.Haller. 


Din une Note. précédente Ge) nous avons précisé le conditions dans 

lesquelles il convenait d'appliquer la méthode classique de dosage du 

. chrome, en oxydant les sels: “chromiques par l'eau nee en miHEn 
“alcalin (* Ja 

id En: cherchant ensuite à nie une étude clique de cette réaction 

— d oxydation à la température ordinaire nous nous sommes aperçus que les 


AN, 
710 solutions d'oxyde chromique dans la soude évoluaient, car leur aptitude 


_ réductrice vis-à-vis de l'ean oxygénée va en diinuant avec le temps. 


N 


A 


pt ) Séance du 30 décembre re 
(2 ) ‘A. Sénéchal, mort au champ d'honneur, le 17 Seb 1914. 


(2). Comptes rendus, t, 157, 1913, p. 1528. 
2) Nous ayons omis à cétte époque de citer un travail très étendu de M. A. Carnot, 


se Ja publication nous avait échappé et dont nous reconnaissons bien volontiers la 
| priorité en ce qui concerne le rôle du manganèse, du cobalt et du nickel (Annales des 


ose 6, Poe p. 550, et t. 7, 1805, p. 624). 
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se tou Le 
F Noble avons 45 entrepris une étude Due de l'évolution de ces RAR 
“ solutions, au regard de leur action réductrice sur l’eau oxygénée; comme 5:10 
\hanous le verrons, On est ainsi amené à mettre en œuvre un excès de ce 
‘réactif; or, on ne peut ue à le détruire par élévation de température; en: 
nous avons alors utilisé à cet effet le bioxyde de manganèse précipité. 
La solution d’ hydrate chromique alcaline est Aône soumise après des 
temps connus à l’action oxydante de l’eau oxygéhée, dont on détruit l'excès . 
il par le bioxyde de manganèse; après dépôt de celui-ci, on réduit une fraction RE 
connue de la liqueur oxydée, rendue acide par Pabide sulfurique par une 
solution titrée en excès de sulfate ferreux et l’on détermine le fer qui n’a 
pas réagi à l’aide d’une solution titrée de permanganate de potassium. | AUTRES 
. Nous nous sommes d’abord demandé si l’on pouvait réaliser une Oxy- =) RAS 
dation intégrale de la solution alcaline d'hydrate chromique ; l'expérience 71444 
nous à montré qu'avec une proportion d’eau oxygénée égale à 4 ou5 foisla 
quantité calculée, on ne pouvait dépasser l'oxydation de 90 pour 100 du 
chrome présent, en ajoutant le réactif dans la solution dès sa formation; mais NE 
nous avons obtenu une oxydation de 97 pour 100 en ajoutant la soude à à a NT 
solution d’alun chromique contenant 4 fois la quantité d’eau oxygénée 
calculée, et détruisant aussitôt l’excès de ce corps par agitation avec du 
bioxyde de manganèse (la solution contenait o$,938 de Cr°0* et o%°!, 294 
de NaOH par litre); d’ailleurs, dans les mêmes conditions, l’addition de 
la quantité d’eau oxygénée strictement nécessaire a oxydé seulement 
29 pour 100 du chrome. 


l'est donc possible de saisir la solution à un instant suffisamment voisin de 
sa naissance pour qu'on plusse considérer le chrome présent comme pratique- 
ment trans for mable en totalité en chromate, quand on fait agir une masse 
,. d’eau O7YE génée égale à 4, fois la quantité calculée, pendant un temps aussi 
petit qu’on le peut. 


Pour être certain d’avoir une oxydation qui ne soit pas inférieure à la 
précédente, nous avons dans tous les cas utilisé 5 fois la quantité d’eau 
oxygénée calculée, agissant pendant 2 minutes. 

Nous avons ensuite étudié l’évolution des solutions alcalines d’ oxyde 
chromique en partant soit de solutions d’aluns ponte et ammonique, 
soit de sulfate chromique, en refroidissant à o° avant mélange avec la 
soude, lorsqu'elles sont très concentrées. 

Ace une solution contenant 05,938 de Cr? O* et o°! > 204 de Na oH par 
litre, on a observé | 
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l 
Durée d'évolution. 5" TOO 20%. 308 1h A 6h 16130 51h35 


Oydanon te NN 60720 )-60,0 %08,0 ‘54,4 O0) 16, 107 7,0 2,6 


On voit donc que le pouvoir réducteur des solutions d’hydrate chro- 
mique dans la soude va rapidement en décroissant avec le temps. 


Influence de lu concentration en chrome.— Voici les résultats observés dans trois 
cas où la soude était à une concentration de 1%°!,/4/ par litre pour l’évolution : 


Oxydation pour 100 
dans des solutions renfermant par litre 


D PAT à à A APRES 
l À 3 
Durée d'évolution. 198,9 FU 128,22 : Cr?0*. 085,938 de Cr° Of. 
h m 
ON ODA Apt 28,1 45,4 64,5 
OR OO ANRT LAN 12,6 DD 2910 
DO OR ER MER UNE 6,9 14,8 44,8 3 
BDD Ut Uarnr 2,9 11080 35,8 
SA OO MER Ur » 9,9 31,8 


L'évolution est donc beaucoup plus rapide avec la solution (1) qu'avec la solu- 
tion (3), qui est 21 fois moins concentrée. 


Influence de la soude. — Nous indiquons les résultats relatifs à deux cas où la 
concentration en chrome est 08,938 de Cr?0% par litre : 


Oxydation pour 100. 


NE NS 


il D 
owel, 29/4 Na OH oo}, 588 Na OH Retard 
Durée de l’évolution. par litre. par litre. pour 100. 
h ni 

PAS RP CAE MINS 74,3 7730 4,2 
ADO ANRT RnENS LA 46,8 6r,3 SEAT 
DO UE 30,6 47,1 53,6 
OO Een 7 L244 22,6 77,2 


On voit donc que l'augmentation de concentration en soude retarde grandement 
l’évolution et que ce retard est d'autant plus considérable que la solution est plus 
ancienne. : 

Nous avons observé en outre que ce retard est d'autant plus considérable que. la 
concentration en chrome est plus grande. 


En résumé, une solution alcaline d’hydrate chromique subit une évolu- 


tion qui tend à lui faire perdre en vieillissant toute activité chimique, et 
& 
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spécialement ses proprictés réductrices, d’autant plus rapidement que la 
concentration en chrome est plus grande, et la concentration en alcali est 


plus petite. 
Ïl convient de rapprocher ces résultats de ceux observés par M, Re- 


coura (‘), qui, dans une publication appartenant à son très beau travail 


d'ensemble sur les sels de chrome, a constaté que l’oxyde chromique régé- 
néré de ses solutions alcalines perd peu à peu la faculté de se dissoudre 
dans l’acide chlorhydrique, propriété qu'il a étudiée par voie thermochi- 
mique. 


L 2 


HISTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur une nouvelle méthode de coloration élecuve 


des membranes végétales lignifiées. Note de M. P. Buexoy, présentée par 
M. Guignard. | 


Parmi les nombreuses méthodes de teinture applicables aux membranes 
végétales lignifiées, fil en est qui leur communiquent d'emblée une colo- 
ration exclusive (action de la phloroglucine chlorhydrique, du sulfate d’ani- 
line; réaction de Maüle); mais ces colorations électives directes offrent 
l'inconvénient ‘capital d’être éphémères. Les colorants non directement 
électifs, auxquels on doit avoir recours pour obtenir des teintures stables, 
manifestent, vis-à-vis des membranes de diverses natures sur lesquelles ils 
se fixent, une affinité plus ou moins grande; en procédant à une différen- 
ciation convenable, la teinture ne persiste finalement que sur les membranes 
qui la retiennent avec le plus d'énergie. C’est ainsi que la fuchsine en solution 
aqueuse, qui teint simultanément les tissus ligneux et subéreux, donne une 
coloration élective du bois après une différenciation par l’alcool picriqué; 
que le violet de gentiane ammoniacal, qui est aussi un colorant commun 
du bois et du liège, fournit une coloration élective du liège après une diffé- 
renciation par l'acide chlorhydrique étendu. 

La simplicité de différenciation, la facilité d'association aux teintures 
des autres catégories de membranes pour produire les effets de contraste 
recherchés des anatomistes, sont des qualités essentielles de toute bonne 
coloration élective indirecte. Ce sont précisément ces qualités qui donnent 
un intérêt tout particulier à la nouvelle méthode de coloration élective des 
membranes végétales lignifiées que je fais connaître par la présente Note. 


(*) A. Recoura, Comptes rendus, 1. 190, 1895, p. 1335. 
L \ ® 


| 


ert umière ) est, jusqu'à à présent, . surtout des cytologistes 
| pour sa TOONERAS: un excellent colorant plasmatique; associé à la 
É F2 nucléaire, il 15 ce rôle dans la int 


ir cie électif à la dallulbee il réste en effet” énergiquement fixé | 
sur es membranes cellulosiques quand l’action de sa solution dans Palcool . 
à 90° est immédiatement suivie d’une déshydratation. NUE 

En faisant varier les conditions d’ application du vert lumière à la teinture ; jo 
des tissus végétaux, j'ai été conduit à constater qu’il possède la propriété, ; 
_ méconnue jusqu’ ‘ici semble- t-il, de colorer électivement les membranes ë 
PA quand son action est suivie d’un simple lavage à à l’eau. 


\ . Les coupes étätent, comme d'habitude, préalablement traitées par l’ hypochlorite de :\ ; 
te pour détruire le contenu dellutaire: puis dûment 'lavées. Au point de vue de rs LL 
_ l'intensité de la coloration, les meilleurs uit m'ont été fournis par des solutions AA 
|aqueuses ou alcooliques saturées ; l'acidité du bain colorant (eau acidulée à 5 pour 100 
_ par l’acide chlorhydrique ou lcide” acétique) s’est montrée à cet égard favorisante. 
ve La coloration est assez rapide; en une dizaine de minutes elle atteint une intensité 
_ suffisante; une action de plus longue duréé ne détermine d'ailleurs jamais de surcolo- A DU 
. ration. La différenciation par l’eau, qui ne laisse persister que la coloration du Hssei, i 
Ai ’éxige elle-même que quelques minutes. 38 
| L'action prolongée des oxydants (hypochlorite de soude en à partibuilide) sur les < Fa 
_ membranes lignifiées, qui finit par rendre impossible leur coloration par la phloro- 
glucine chlorhydrique et le sulfate d’aniline, favorise plutôt leur coloration par le 
_ vert Jumière, comme elle le fait pour le vert ANT | 
La teinture obtenue est stable, et les pero peuvent être montées dans les 
_ divers milieux usuels. 


Jai cherché en conséquence à \ utiliser cette remarquable propriété pour 
obtenir de nouvelles colorations Gobbles et triples applicables à l’histologie 
végétale. 

Parmi les résultats auxquels ; je, suis parvenu, et dont le détail figurera 
dans un Mémoire détaillé, je crois devoir signaler i ici tout particulièrement 
Ja double coloration des membranes lignifiées et des membranes subéri- 


(1) Lichtgrün F. ne sel sodique de l'acide diéthyldibensyldiamidotr wphény l- 
carbinol ie d’après Borces Lee et Hennequy : Traité des méthodes tech- 
niques de l'anatomie microscopique, 2° édition, 1896, p. 157. 
(2) M. LanGeroN, Précis de Microscopie, 2° édition, 1916, p. 437. 
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fiées et cutinisées, obtenue Ipar l’utilisation d'une sRiton saturée de vert 
lumière et de Soudan HI dans l’alcool à 70°. Les coupes doivent Yÿ séjourner A 
une dizaine de minutes, puis être lavées à l’eau pendant quelques minutes. 
A la coloration verte des membranes lignifiées s'oppose d’une façon excel 
lente la coloration rouge orangé des membranes subérifiées et cutinisées. 
La dissolution du Soudan III et du vert lumière dans l’alcool à 70° étant 
fu | presque instantanée, le mélange colorant peut être préparé très rapidement; 
LT NO il se conserve d’ailleurs très bien. La rapidité d'application, la netteté et 
# la sûreté des résultats de cette méthode nouvelle de double coloration en 
fontune méthode de choix. 


d 


% 


A la coloration des membranes duibéee par le vert an pu opposer en 
NS outre aisément la coloration élective des membranes subérifiées et cutinisées par le 
violet de gentiane ammoniacal, la coloration des membranes pecto-cellulosiques par (70 
. le carmin aluné, l'hémalun, le bichromate de plomb, le rouge Congo ammoniacal, la De 
benzoazurine ammoniacale; ; j'ai pu enfin, en choisissant parmi ces derniers colorants 
Date ceux dont la teinte contraste suffisamment, soit avec celle du Soudan IN, soit avec 
celle du violet de gentiane, obtenir toute une gamme de triples colorations. 
me 
(A) En résumé, le vert lumière, par lélehoite et la stabilité de la Clean 
qu'il donne, par la simplicité de la préparation de ses solutions et par la 
rapidité de (our emploi, par la facilité avec laquelle il peut être associé à de 
_nombreusesteintures des diverses membranes végétales, me paraît mériter 
une des meilleures places parmi les colorants électifs des membranes ligni- 


fiées ; à ce titre, je le crois destiné à devenir d’un usage courant en histologie 
vépétale. 


\ 


BOTANIQUE. — Sur quelques An 51 Fo Ha de chlorophylle. 
Note (ide M. Mancer Denis, présentée par M. Gaston Bonnier. 


MM. Flageolet et Lorton ont découvert en juin dernier, à Rigny-sur- 
Arroux Sont et-Loire), des thalles d’un Aneura sp. ‘dépourvus de chloro- 
_ phylle. Î 
Ces thalles, très charnus, présentant un peu sur le bord cet aspect crispé 
qu'ont les racines coralloïdes de certains saprophytes, étaient le plus sou- 
vent stériles. Cependant trois ou quatre exemplaires se montrèrent avec ÿ 


(1) Séance du 30 décembre 1918. 


Lot pd le Sn me Er a es en al esse 


SÉANCE DU 6 JANVIER 1919. 

ñ \ + t assez exceptionnel étant. 
coton des coupes pratiquéesfdans ces thalles, puis en 

dans l’acide lactique, j’ai pu y mettre en évidence un 


Te RS 
RARES 4. oO 


LS 


Fig. 1. — Coùpe dans un thalle d'Aneura sp. Rien Coupe dans'un thalle vert 
sans chlorophylle. d'Aneura pinguis Dam. 


champignon endophyte. Ce dernier se présente sous forme de filaments le 
plus souvent simples, se bifurquant rarement mais s’'agglomérant en pelotes 
dans les cellules envahies qui occupent toute la partie inférieure de l'organe 
(fig: 1). L'endophyte se rencontre également dans les rhizoïdes. 

_ La présence de champignons endophytes chez les Hépatiques est un fait 
assez commun. Depuis les découvertes de,Gottsche puis de Schacht (!) on 


(:) H. Scnacnr, Ueber die Fortplansung der deutschen Orchideen (Monat. d. 
Bert, Ak. d. Wiss.; 1854). 
Mu ! Ce R., 1919, 1 Semestre, (T, 168, N° 1.) 9 


” 
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MR de L en des genres hébergeant d'une façon Un ou moins ns 
des champignons dans leur appareil végétatif (Jungermannia, Calypoge: LR Tr US 
_ Frullania, Radula, Madotheca, Marchantia, Lunularia,. He Ro HU 
tella, cp REA A ONDES 7 
LUE Les Aneura à chlorophylle peuvent posséder cp Modes ainsi que j Li 
tt) pu m'en rendré compte chez l’Aneura pinguis (fig. 2), mais l'invasion Wu 
NA est toujours RER moins importante que dans es Apeura’ sans pig- | 
ment (fig. 1). AU? LE JTE 
Il semble, chez ces derniers, qu'une absence totäle de cv v Ia 
coïncide avec un développement très grand de l’endophyte. Celui-ci ten- 
OUT CATIt visiblement à se substituer au ‘pigment, morphologiquement et. 
INR physiologiquement, et à introduire chez l’hôte un mode de nutrition pure- 
Nr . ment saprophytique. ae LUN he 
| _ Ces deux formes biologiques d'Aneura (: ) ne sont: pas sans rappeler 
deux types de prothalles de Lycopodes qui, eux aussi, hébergent des AC2DE 
mycorhizes. L’Aneura vert est à rapprocher biologiquement des Lyco- 
_podes vivant à.la lumière et possédant de la chlorophylle : L. ënundatum, 


L. cernuum (?); quant à l’Aneura chlorosé, il correspond aux Lycopodes 7 
f AE 


at et décolorés pe une vie héliophobe : L2 Suee 2: HU 17 SAT 
maria (?). Jo it de 
La station de ces thalles, à l'abri 4 Ja lumière, (ffoait à justifier | 


l'absence de chlorophylle si l’on ne savait que les chloroleucites peuvent RS 
aussi dégénérer sous l'influence de champignons. Garjeanne () a vu nette- Pere 
ment ce phénomène dans les cellules de Jungermannia connivens envahies 3 
par des hyphes. Le problème est peut-être D complexe, car l'obscurité 
en mettant la plante dans des conditions spéciales a pu favoriser Pinvasion  ? 
fongique. 
L'expérience seule pourra résoudre cette question, de même que tous 
les nombreux problèmes soulevés par cette association si intéressante au 
; point de vue biologique. 


ï 


| 
(t) La création possible d’une nouvelle espèce pour l’Aneura sans | chlorophylle 
nécessite des recherches complémentaires. Ù 
(2) Tres, Études sur les Lycopodiacées, 1 (Ann. Jard. Bot. Piteneore 
vol. 4, 1884). 
(*) Treur, Études sur les Lycopodiacées, Il (/bid., vol. 5, 1886). | | 
(*) Garseanxe, Ueber die Mycorhiza der Lebermoose(Beih. Bot. Centr.,Bd.15, 1663: Qc 
A propos de linfluence de l’endophyte sur la chlorophylle de l'hôte, on consultera " 
aussi J. Brauverir, Æ'tude d’une Hépatique à thalle habitée par un champignon 
filamenteux (Comptes rendus, t. 134, 1902, p. 616). | 


émotivité féminine. ne 
r M. Edmond Perrier. 


RE 


l "espèce ne . a diversifié le émotions et nu. Re 
LÉ effets. Sans le ie inhibitoire de Ja « volonté D: elles domineraient 
ci gêneraient notre activité. à en 

Les défaillances de cette volonté, la sensation ne physique ou 
. peur, et des soucis physiologiques déterminés par le sexe, ont développé FA 
_chez la femme une susceptibilité émotive considérable. Ce caractère fatal, 7} 7 | 
_s'est fixé par l’'hérédité dans le système nerveux, et constitue probablement da 
_un mécanisme de défense contre le surmenage. + ee rs 

Nous en éxaminons ici les relations avec le travail professionnel des | : 
ere pures Ne ERA La 1e on 1 ja 


7 le: é A 1 î 1 


ET 


; … Obser valions. — Quatre o ouvrières et employées sont Ge den a état de repos. el: 
D à \ Pabri ide tout bruit. Au moyen de cardiographes attachés au corps, on recueille les 

… battements du cœur; etl’on prend simultanément, grâce à la soupape buccale, les tracés 
Are respiratoires tonog graphiques et la ventilation pulmonaire par minute. 
Premier enregistrement, qui dure deux minutes. Puis l’on en commence un second, 


ren 4 égale durée, et en cours d'expérience on laisse tomber, sans être vu, un poids de 2. 
_Le bruit de he chute cause l'émotion, telle que peuvent la produire les conditions de cs 
| travail des usines, la proximité d’ ateliers de machines, ou A pauenl les hasards de 
la rue. ' | js 


Alors, loc be el tonog grammes sont troublés, fortement pour fe fenrmes, 


faiblement ou pas du tout pour Lés homes (mécaniciens). 

On peut se guider, dans la PEAUADE, sur le seul tracé des respirations; il est plus 
Se aisé à abtenir.. : = | ue 
ae ) D édnee du 30 décembre 1918. À | 

(2) L'événement extérieur est toujours la cause réelle, parfois lointaine etinsoup- 
connée de l'émotion. Les causes dites £rternes, ôu psy Pause sont secondaires. 


[ 


| Exemple. — 


LEUR 


Air expiré es 18e) Rem T0 j 
Nombre de repiratons PAR Le ARR RTS 


W k \ à 
Le \EE {1 


1 


Le bre n'a tondRe ni F ventilation pulmonaire, ni ta fréquence et Pspet des 
_Lonogrammes. NELE HT 26 Ti 
Germ. Al., couturière, 28 ans: A0 AIRE 
Air expiré (à 180) ) par minute. MARRANT AUS DEP TRES 


Le D RDETAT ANT £ 


Au cours de l'émotion... MAO d'a DDRM RTE TRES 
soit une diminution de 11 pour 100. ne ) À 
_ Et, au bruit de la chute, les courbes tonographiques ont subi de fortes et rapides 
‘sillations, semblables à celles de la toux, du ts du «rire aux larmes 4 Elles 
accusent un caractère expiratoire. | al : ; Te ki 
a femme la plus calme, ‘en apparence la ae « crâne »,n ‘échappe pas à à cette loi à PCA 
pme souveraine. Les | à 
Une conductrice de tramway, très énergique, qui avait involontairement écrasé un. 
enfant, 1 refuse depuis de reprendre le volant. | = 
Éducation et instruction atlénuent un peu l'émotivité. 


‘ 


Second mode d'observation. — Des lie de bureau écrivent, calculent; on fait 
entendre un son müsical (accordéon), le tic-tac d’un métronome, ou des paroles 
insignifiantes. Aussitôt quelques troubles respiratoires, TRSpirttss est à peu près 

suspendue; en même temps, le travail du bureau se ralentit, ou s'arrête. 

Il est constant que le personnel féminin quitte son ouvrage pour courir aux fenêtres, 
dès qu’un pneu d’auto éclate dans le voisinage, que des gamins passent e en jouant du 4: 
clairon, etc. | ; 

Une femme qui ne ot pas à ce genre d’ émotions est sous l’ empire d’une émotion 
plus intense; ce n’est nullement indifférence ou insensibilité. à 

Contrainte de ne pas quitter sa place, elle n’en fournit pas moins un tracé respi- 
raloire tourmenté (! }: 


l 
j 


Dernier mode d'observation : au psychographe. — L'obturateur, en s’ouvrant, 
montre une image éclairée représentant un homme ou une femme, suivant que Fe 
personne examinée est femme ou homme. Ceux-ci répondent en appuyant sur un 
tambour inscripteur, à la vue du sexe dont on est convenu. 

Or toutes les réponses ont un retard de 30 à 4o pour 100 quand l'image est 
agréable, maïs pour les femmes seulement. 


Que résulte-t-il de ces recherches? C’est que le domaine de l'émotion, 


(1) On publiera les graphiques däns un Mémoire spécial. 


me, _n est pas  . il he et conditionne toute son activité. 
. Par as branches d ‘ nerf LH. Cora Liu Pre 


. a d'une se par io n successives. dis S ouenit 
un abaissement de la résistance ‘organique vis-à-vis des germes infectieux. 5 
. C’est la cause, par exemple, du taux plus élevé de la mortalité féminine 
: durant l'épidémie de grippe. C'est, en définitive, : à l’utilisation des femmes n 
_ dans des professions qui répugnent à leur sexe, qu'il faudra rapporter les 
désordres physiologiques « et moraux dont, un re société pete | 
supporter le fardeau. jee 


A OER re Ne À ei D 


| Conclusions générales. — Et voici nos CouÉla et à Ro Lio 


no Les femmes, ayant une puissance physique inférieure de moitié à celle 
de l’homme, ne doivent Jamais être admises dans les métiers de e force. 
“u 2° Elles ne peuvent, non plus, soutenir l'effort continu du cerveau. Volonté, oi 
Se “altention, mémotre sont faibles et discontinues : W ne saurait y avoir de | A 
ï ie oratrices, ra de conductrices de peuples. re 
3° Leur système nerveux réagit vivement à la plus légére émotion ; d où | 
_surmena ge et moindre résistance aux germes infectieux. Ps 
4° L'émotivité de la femme résulte du sentiment de sa faiblesse HAE 
de la peur, fixé ; par l hérédité organique. Ce caractère fatal se traduit toujours 
par des troubles respiratoires, des menaces d’ asphyæie. 
5° On doit donc écarter toutes circonstances où on et l'émotion ont 
chance de se produire, et n ‘employer les femmes qu'après examen de leurs 
ApApeAel physiologiques el psycholo giques. 


MÉDECINE. — De la ne du choléra. La dé ifense naturelle du péritoine 
contre les vibrions cholériques (*). Note de M. G. Savarezut, présentée 


D M. Roux. 


La péritonite que l’on provoque chez le cobaye par injection péritonéale 
de vibrions cholériques est encore imparfaitement connue. Les analogies 


(:) Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 538. 
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qu ’elle semble avoir avec le choléra et dont tirent origine la plupart dés idées 
dominantes sur la pathogénie de cette infection de l’homme, ne résistent 
_pas à un examen attentif. paie : M, HT 
Il est à remarquer tout d’abord, ainsi que j ai pi l établir, que la sérosité 
péritonéale du cobaye neuf ne posbbde pas le moindre pouvoir bactéricide ou 
vin bactériolytique vis-à-vis des vibrions. Au contraire, elle constitue pour ces. 
derniers un excellent milieu de culture. 
À D'autre part, les nombreux savants qui ont étudié ce processus : se Eee de 
RTE tous bornés à l'examen de la sérosité péritonéale. Îl en est résulté des notions | 
| LION très rudimentaires et par trop incomplètes de ce quise passe chez le cobaye 
: ESP etune démonstration tendancieuse des propriétés microbicides des humeurs. 
Dans les recherches que j’ai entreprises sur ce sujet, je me suis efforcé de 
porter mes investigations sur tous les différents facteurs, l’épiploon notam- 
ment, de la lutte qui s'engage entre l'organisme Cyabi et les vibrions, et 
d’en suivre bien plus méthodiquement qu’on ne l’a fait jusqu'ici les diffé- 
rentes phases et dans les différentes circonstances qui puissent se présenter. = VS 
Le sort des vibrions injectés, dans le péritoine des cobayes neufs, varie 
selon que la quantité des vibrions n'atteint di ou atteint et dépasse la dose ir 
‘mortelle. | ; 


‘Injection d'une Los non mortelle. — Le vibrions, aussitôt oedins dans 
la cavité péritonéale, sont entrainés vers les vaisseaux lymphatiques de la A 
sous-séreuse, se déversant particulièrement dansceux de l’épiploon,ätravers 
- leurs minces parois, pour se répandre, dans la circulation générale où Pons #5 
peut les retrouver et les isoler, en quantité, au bout de trois minutes. Il | 
s’ensuit une vibrionémie, de courte durée et peu grave, en Ris avec la 
faiblesse de la dose. 

4 ! La disparition des leucocytes been que l’on constate dans la séro- | Ci 

sité, aussitôt après l'injection des vibrions, n’est nullement l'effet she 
destruction cellulaire (phagolyse). Elle dépend de ce que les leucocytes, à np 
l’arrivée des vibrions et, vraisemblablement, sous le choc opératoire qui . ar 
l accompagne, se portent en masse sur l an Ils s’y disposent à lasur- 
face et ainsi rangés opposent une sorte de barrière aux vibrions en vue de qe | 
pénétrer dans a circulation par le réseau épiploïque. | so 

Cette irruption des vibrions dans le sang provoque alors, en sens inverse, | 
un rappel immédiat des leucocytes qui circulent vers les capillaires de l’épi- MU 
ploon. À la vaso-dilatation de ces derniers succède de la sorte une abondante 
diapédèse de polynucléaires dans la cavité péritonéale. 

La diapédèse est parfois si intense que, par les petits pertuis que les 


, étendent, 4 la sorte, le arrge que les Ac avaient hi 
jä constitué ué © ontre l'invasion des sibrions. se : 


troisième Heure ue de Fos Fa peuvent se retirer encore 
vivants du s sang circulant ; jusqu’à 12 heures après le début. ni 
AA] partir de ce moment le sang est toujours ble. tite Re EE 
En dernier lieu, les vibrions qui n’ont pu réussir à tourner le barrage que | 
lea différents leucocytes leur ont opposé par le mécanisme ci-dessussignalé, 
sont phagocytés : au niveau de l’épiploon par les polynucléaires. La trans-  : 
_ formation sphérulaire, intra etextra-cellulaire, de presque tous les vibrions, 
se produit pendant cette même phase, dont l'apogée est atteint une heure 
environ après l’injection d’une dose de vibrions non mortelle. : dau 
La transformation sphérulaire des vibrions ne signifie pas nécessairement AU 
nn mort. Transportés dans un milieu non Did lès granulations HSE, HN 
_ peuvent donner lieu à de DORMI générations de vibrions, parfaitement | 
normaux. | ue | “4 Ar 4 
_ Lorsque les polynucléaires accourus des vaisseaux ont achevé leur rôle de 
SU ee en ramassant jusqu’ au dernier vibrion ou à la dernière granu- 
lation, le péritoine est envahi par de nouveaux leucocytes, les gros mono- 
nucléaires, irès voraces (macrophages ), qui englobent et digèrent rapide- 
ment les premiers leucocytes en voie de dégénérescence sinon déjà trans- 
formés en globules de pus. | 
Ces macrophages parachèvent ainsi le nettoyage des séreuses et la y 
prompte restitutro ad : integ grum de la cavité péritonéale. 


Injection de doses mortelles. — Les vibrions dans ce cas sont également. 
entraînés dans la circulation générale en passant par le réseau épiploïque. 
 L'intensité et la durée de la  bibbrnie qu’ils provoquent sont seulement 
dr grandes. 

Cependant, cette arrivée plus abondante de vibrions dans le sang ne 
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SE stimule pas Mnienss et soudaine diapédèse de polnuclaie 0 ‘comme 5 
ne du ‘il s’agit d'une dose non mortelle. 
L'AaTaTbe barrage épiploïque n’est établi alors que par les rares polynucléaire 
HARPRNEE Che qui se trouvaient dans le péritoine au moment de l'injection. PAR 
RE A partir de la troisième heure, même cette réaction phagocytaire fait 
DANS défaut. Seule l’action bactéricide de la sérosité, due aux cellules du. péri : : 
| toine, leucocytes et cellules endothéliales, Ernst et au début Fee 
retarder la multiplication des vibrions. RAS 
= Celle-ci devient plus tard très active, accompagnée dusetoste produeion 
de complément et suivie par une transformation sphérulaire bee 
+ de vibrions et par leur irruption dans le torrent circulatoire, ainsi qu’en 
A témoignent les innombrables granulations et le très grand nombre de Rs 
_ vibrions qui traversent à ce moment le réseau lymphatique. DAIRIAL MEN We LL 
Vers la dixième heure on voit soudainement apparaître une importante Je 
diapédèse de polynucléaires, avec une reprise de P'activité PRÉPAS au 
niveau de l’épiploon. FES 
; C’est un réveil tardif de la défense péritonéale, qui ne peut enrayer l'év 
_ lution du processus mais qui en modifie pourtant nettement l'aspect. Lan 
: effet, la stérilité plus ou moins complète des ensemencements de la sérosité 
péritonéale prélevée à l’autopsie, et qui caractérise cette pee est due à 
cet extrême effort de l'organisme. 
Les cobayes tués par une je in péritonéale de vibes choentte x 
ne meurent donc pas de péritonite. L'injection vibrionienne est jugulée au 
: _ moment de leur mort. La cause de celle-ci doit être pe US recher- 
chée en dehors du Deus péritonéal. 


e 
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M. Taapée Peczarskr adresse une Note. intitulée : Calcul des erreurs 
commises sur la dérivée d'une fonction étudiée expérimentalement. 


À 16 heures trois quarts, l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 17 heures et quart. | | 


